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L'HiA:oire des Abenaguis , la PaiY generale 
dans toute l' Amerique Septentrionale , fous 
le gouvernement de Monfieur le Comte de 
Frontenac & Monfieur le Chevalier de Cal
lieres , pendant laquelle des Nations éloi
gnées de !ix cens lieuës de ~ebec s· a!Iem· 
blerent à M onreal. 
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I X· L E T T R. E· 
"biorb6Zthariron Chef lroquoi.s de la mon-· 
tagne de Montreal, eff foupçonné de tra. 
hifon par les Colliers dont i( ejf chargé 
de la part des cinq N ati.ons 1 ruquoifes. 

Differents P arti.s en campagne contre le; 
Iroquois. 

J2.:!_incon de Saint O#rs, ( Oncle tt la mode 
de Bretttgne de M ad~-1me la M arécb11le 
de Tallard ) Commandant des Troupes 
d'~m dit~tchement de laM arine; arrête 
les irruptions des 1 roquois for le fleuve 
Jaint Laurent. 

Neuf cens J!.Uerriers OutaouakJ font de 
grand; tkfordres che~ les 1 roquais. 

Grands écla1rciffimens à M ichrlimak.jn.r~ 
entre les Outaouak..J & I.e C ornmandant 
François • 

.Audience à N os/z.4t Ïis , C bef de vingt-
deux Viila.gu. . 

Scou.->: ~ qt$i vient foire Alliance avec le 
· C ornte de Frontenac. 

JlépQnfe au Vice -gor,vernertr de JJ afton par 
T ·o'Wlfl TV A 



1 Hi~o.ire d!s M .œHrJ 
.. O#fontnihoue~, ~ ENfombrarnet, C.heft 

.A benaguis. 'Le G omte 4e Frontenac donne .Atldience .;. 
plufieurs Chefs [es Alfio:,,. 

'LA Durantaye .Capitaine , déftjit les lro .. 
' qÙois tt~-' lac C hampltJ.in. 
Les 1 roql4ois d11 S ~u-st ewvoyen.t prier le; 
l Outa

0
uakJ. de .v mi~ voir brûler un pri-

[onnier 1 ruquo1s .' pns pa_r la J)urantayef 

~ ~ ~ 
I1VU~~ ... ~ .. :~ Il ON SIE UR. 

~1). • ' ' 

~ le ne fuis _poin_t furpri.s de 
JOÙtei les queftions que .v.ous me fi tes che~ 
le Roi fur mes Voyages , fans favoir qui 
vous êtie~, Monfieur, 1e m' aper'iûs infen
iiblement qu'il y a voit en v9us beaucoup 
de difcernement fur tout ce qu·il y a de 
,curieux dans le monde, il fau.t avoir au
:tant de deli_.cateffe d' e.fpri_t que .yous en 
ave_z pour avoir ~p~ofondi l$C f;iévelopt! 
:vous- même tout_ce que je fa vois par expe. 
tience. Je fus ravi d·aprendre dans la fui .. 
,te .par Mon:fie_ur de C.~eladet, que c'était 
l\1onGeur le Marquis çle ,Courtenvau_x à 
q1.;1i J'a.vois l'honneur de p~rler. C'eft une 
confequence de .cette ingenieu fe curiofité 
qui vous efi: G naturelle que je tâche de 
:vous fournir ici des objets _capable,s de la 

ra 

to 
m 
ce 

ar 



Ô' ilaxilnes des Jroqt.tois. J 
(atisfaire. C'efr avec raifon, MonGeur,que 

-. le Sage nous dit de ne nous point fier à· 
nôrre Ennemi, il connoi[oit bien le cœut' 
de l'hommé & Ca voit" que les protellations 
d'amitié d'un fomb~ font autant de pie
ges gu'il nous tendo' 

Ql!e vous dirai-je, Mon6·eur, du ca-
raétere de l'Iroquois , il parle & penfe 
t'out autrement , il fe méfie de tout le 
monde , & tâche de penetrer la penfée de 
ceux avec lefquels il à affaire, parce qn'il 
a·prehende toûjours qu'on ne lui fane c_e· 
qu'1l e(l prêt de ~aire aux autres. 

Le Comte de Frontenac les connoifloit 
fi' bien qu'il ne fe fioit à eux qu'autant· 
<)u~ fa· prudence lui faifoü découvrir leurs· 
deffeins .. Toutes les Ambafiades qu'on lui 
avoit faites· jufques alors auroient flâté 
agreablement un cœur qui fe laitTe tou
cher par le doux poifon de vanité & d'a
mour propre , mais il a voit trop de di[ .... 
cernement pour ne les pas prévenir . 
• Tarcha Député des Onneyouts,qui étoit 
venu avec le Pere Milet, s'en retourna all 
commencement de Novembre avec Thio
rhathariron Sauvage du Saut, accompa·
gné d'Onon .SifraSauvage de la montagne. 
Ceux ci avoient demandé permiffion · au' 
Comte de Frontenac d'être de ce Voyage~ 
pour l'info.rmer de ce q~e l'on dirait dam; 

A~ 



4l- Hifloire des M œ~r! • 
les confeils d'Onnontaaué. Ils revmrenr 

b . 

·avec un A nié le vingt· quatre :Mars, qm ve-
Jloit voir fa fœur au Saut. Tare ha les con
duilit jufques à une rivier& qui tombe a'.l 
pié du long Saur,à trois journées de Mon~· 
real où ils trouverent Tharhakoüicheré , . 

à la cha!Te, qui n·avoit pas été à fon païs 
comme on ravoir crÛ'. 

Le Gouverneur de Montreal interrogea 
ThiorhatM.ariron fur plufieurs particulari
tés ? celui- ci lui dit qu'il n'avoir jamais oi~i 
parler que d'Oogan fut arrivé à Manathe; 
mais qu'il avoir f~û que quatre cens Sol
dats Anglais y étoient arri~ez, & que les 
rnarchandifes y éroient fort è.beres j que re 
frere de Pifhe Scuefl:re Flamand, qui éroit 
à Onnontagué, lui avoit die en confiden
ce que les Ballonnais poufToient ceux de 
la Nouvelle YorK & les Iroquois à faire 
la guerre , & qu'au contraire ceux d'Q.._ 

range éroient fi fort portez à la Paix , que 
trois des leurs devoient an:ompagner les 
Iroquois quand ils viendraient en ce païs, 
pour en conferer ; que fr les Onnonta-
guez n'étaient pas venus dans les quatre
vingt jours prefcrits, c·en parce qu'ils en 
a voient été empêchez par les A:nglois qui 
les avaient engagez d·aUer chez eux, où 
ils avoient trouvé un nouveau Comman
dant à Orange , auquel ils demanderent 
(:e qu·il vouloit d'eux., 



& Maximes des lroqftlois. 5 
Celui ci répondit qu'il ne fa voit pas C:e 

v~ qu'ils vouloi~nt eux-mêmes, & qu'il n'a
voit point f<fl'l qu'on leur eut fait d)re d·e 
le venir tl."euver. ~e le fu jet pour lequel 
les Onnontaguez n'étoient pls venus a
vec lui pour réparer la faute qu'ils avoien·c 
faites de ne pas le rendre prés du Comte 
de Frontenac au temps marq.ué , fupofé 

rro~a qu'ils voulu!Ient ra· Paix, étoit l'aprehen-
icula~. fion où ils étoîent qu'aprés lui avoir ren-
~aistl du tous les prifonniers Fran~ois , il ne fot 
fanath lui-même les attaquer chez eux avec les 
~nsSo\ OutaouaKs, ayant été averti par diver·s 
f ~uele. transfuges qu'il avoit ~onné un granJ 
; que!• Collier fous terre au·X Nations d'en haut 
ui ero1 pour venir le joindre, & alt'er enfernble 
nfiJen· manger les villages d'Onnontagues & 
ceud~ d'Onneyout; qu'a inti ils ne voud'roient pas 
afair~ qu'on leur eût envoyé le Capitaine 1v1a .. 

ux d'(} r:icour avec ~es prifonrüers de leurs g.ens 
ix , ~u: pour les raffurer. 1 

gnerl1: Il étoit aifé , MonGenr, de juger ldLi 
cera11 peu de Foi des Iroquois. Ces Barbares pa.-
nnonl.l"· roifloient attachez aux A nglois qui étoient 
quau~· bien aifes de tirer les negoci.ations en lon· 
u'ih~ gueur, pour empêcher les François d·en-
loi1n ueprend re fur leurs v ·iilages' & ce qui 
eux~~~ fic conjeéturer qu'ils étoient d'intelli-
omman· g~nce fut que Thiorhathariron· pria que 
anaerld ran envoya çherche.r un Parti des Sauva~ 



{f Hifloire des M iluri . 
ges du Saut, qui avo}t ord:e de fatr,e C?llP 
du côté d ' Orange. ~ Leur_s u:te;e~s e~01e~1t 
communs ; ce qm eut frape l_nn, 1 autr~ 
s·en feroit refienti par .l'u,nion fecrete qUl 
étoit entr'eml. Thiorlütliari.ron alla lui
même faire au Comte de Frdntenac un 
détail plus exaét de fon voyage. 

Etant arrivé , dit:- il :t . à Onnontagué a
v'ec mon frére, voici ce que j'ai dit par 
un Collier aux Iroquois & aux Anglois. 
Nous fommes ici de l'agréement de nôtre 
Pere fur la dé mande que lui en a faite Tar· 
cha , pour "t'eus dire que nous fomrnes 
furpris de vous voir venir un à un parler 
de Paix ;-au lieu de venir tous enfemble 
a-mener lès- prifunnic:rs de notre Pere· 
Onontto , comme il avoit témoigné le 
fouhaiter , car c'eft votre· Pere comme 
le nôtre. . 

Par un fecond Collier que ceux· du Saut 
& de la. Montagne m'avaient donné , je 
leur ai dit. J'ai écouté ce que vous avez 
dit à notre Pere Onontio, que vous avez 
aplani les chemins ~'ici jufques à QEebec, 
je les applahis auffi afin que vous y puif. 
iiffiez venir' mais tous en[emble. 

J'ai laiflé à Montreal , continua Thio
rhatharlron ( parlant toûjours au Comte ' 
de ~rontenac ) deux Colliers que les lro
,qu01s m~ont donnez, qui s~adre!fent: au~ 
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· & M .exirntJ des Iroquois~ -
auvages du Saut & de la Montaine, patr 

lefquels ils le~r r_é~9ignent la joye qu'ils 
ont eûë de me voir avec mon frere dans 
leur païs m\ nous fornmes alle~ de notr~ 
chef avec l'agrément d'Onontio, & qui 
les prient de fe joindre à nÇ>US pour mo· 
yenner qu'on leur rendent leurs gens qQi 
font parmi ceux du Saur,&. de lfl Monta
gne , & de Lorette. 
· J'ai laifTé pareillement det~,c autres Col~ 
liers pour remerciement de de1,1x q~e nous 
;tvions re"û" à Onnontagué, & en _voici 
{lx: que j'a porte de la part des Iroquois à. 
notre augufl:e Pere· Onontio. 

p R E M 1 E R C 0 L L 1 E J.t. 

Nous exhortons le Capitaine Maricour 
de fe joindre à nous, comme faifoit au· 
trefois fon Pere , pour obtenir la Paix de 
Monueur le Gouverneur. La natte efi: 
préparée pour lui Onnontagué. - / 

L ! s E c 0 N D c 0 L L .1 E tt. 
Nous exho~tons le Capitaine ~arico~r ' 

& du Planti , de non-s amener au com
mencement du Printemps les prifonniers 
qui .font parmi les Fran~ois. Ce fo~t les 
.fentimens de toute la cabane. 

T R 0 l s .1 EJ M E c 0 L L 1 E R· 

Nous prions Onontio d'arr~ter la hache 
de fes Neveux, les gens de Lorette & 

e5 Abenaguis. 



Hiftoire des Mœurs 
QUA TRIE' ME C 0 L LIER· 

Com.ne Onontio efl: obeï de fes enfans; 
nous le prions de nous .faire rendre nos 
freres qui font _prifonniers chez les Na .. 
ti ons d'en haut. 

C 1 N Q._U I E' M E C 0 L -L 1 ~ R. 

Pitre Anglais, nous a dit qu'Onontio lui 
a fait (avoir qu'il avoit tou_te liberté de 
v:enir lui parler, mais qu'il ne le pou
voit fans le confentemen-t du Roi d'A_n-
gleterre. 

Toutes ces demandes étaient fi infolen-
te-s que lé Comte de Frontenac fut fort 
piqué contre ces deux Sauvages qui fans 
ordre étaient en.trez en negociation; il ne 
vou{ut point répondre à ces Colliers. Bien 
plus il _dit à l'A nié qui étoit venu avec eux 
_que s'il en eût vallu la peine il lui auroit 
fait râ ter de la grillade, pour a prendre à 
d'aut:-es à ne pas venir efpionner, fou? 
prétexte de pourpader: qu'il ferai-t met
tre à la chaudiere tous ceux qu'il pourrait 
~ttrape.r , ne les regardant d'orénavatU: 
<]Ue comme des Efpions. ~'il n'écoute
rait aucunes propofitions ' s'ils ne lui ra
menaient non feulement tous les prifon· 
njers François , mais encore tous ceux de 
fes Alliez qu'ils ont entre leurs mains. 

Ces deux Sauvages ne furent pas trop 
~ontens de l'acceüil qu'1lleur fit. Le pre ... 

tr1ier 

n 
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& Maximes des I roquait~ J 
,mier qui avoit envie de parier chez les 
Iroquois, demanda qu'il lui fut accordé 
deux mois pour faire une meilleure négo· 
,ciarion. L'on vit bien que ,c'était un four
be, & on ne le connût que trop dans la 
fuite. En effet , il donna deux Colliers à 
Tharhakouichere & à fept Chefs les plus 
con!iderables du Saut, qui ne les voulurent 
pas recevoir. Ill es a voit re'iûs lui- n1ême 
,bez les Iroquois. 

Le premier s'adrelfoit dire&ement à' . 
lui : Etes- vous de même cœur , difoient
'Hs avec Ononlifla, & peut on vous parle 
à cœur ouvert? Surquoi il a voit répondu , 
fi vous avez quelque chofe à dire, 4ites-
le moi en particulier. 

c· ell donc à vous' continaerent-ils' & 
à Thathakouichere , que nous favons 
être de vos ~mis , & des plus Conlidera
bles du Saut, que nous parlons; & nous 
vous ~)fons que nous ;vous avons déja 
parlé pàr Theganiflorens par un Collier; 
.n1ais v~us avez rejetté ma voix. En voici 
un autre que nous mettons entre vous & 
votre ami Th.nha.f.:ouichere, pour vous 
dire que comme b.ons Chrétiens vous 
portie_z Onontio ~ la Paix. 

C'e(t fous terre que je mets ce Collier 
entre vous deu;{, où il faut qu'H den1eure 
,trois ans , pour yous dire qu'il faut qu~ 

Tome ;rr. ~ 



~~- Hifooîre des Mœurs 
~ous faillez .cas de i'uniQn que VO;US de.; ni 
'5./e'f. avoir entre vous , & que vous n·o~- q1 
plie~ pas que vous ave~ ici votre ancie~- \( 
ue terre , que vous devez nous avernr Ci 

des de[eins d'Onontio, fans vous décou-
,:qrir à lui : n'apre-hendc;z; point de ve- ae 
·nir chez nous, vous y fere~ toûjours leô ~ 
bien venus. L'on peut dire , MonGeur, d 

que t:e Tiorhathariro.n étoit un des plu~ ne 

grands ennemis domeO:iques qui fut par~ rn 
mi nos Sauvages -, quoiqu'il fit paraître 5; 
~?eauco':lp d'empretfeme.iit pour tout c~ A 

qui n~us regardoit. Il donna avis aux Iro .. 
guois qu'il fe prefen.t_oit urie occaGon fa. 
v.orable pour faire coup fur des Fran.çoi$ 
voyageurs qui étaient reflez dans la gran~ 
'c1e riviere, & fur les Algonkins & Ncpi
ciriniens qui y chaŒoient. Les Anglais , 
qui étaient à Onnontagué, infifl:erent fort 
que l'on ne fit l'entreprife. Lçs Aniez, qui 
avaient été ab;l.ndonne;z; de ceux. ci dans 
çn combat , n'en voulurent rien faire, 
il.s ne fongoient pour lors qu·à la. Paix, fans 
vouloir encore aigrit le Comte de Fronre
naç. Ils leur dirent que les ayant li peu 
garant~s de f.es :coups ils pou voient y aller 
~ux-memes. 

Affinaré .Onne;yout de Natio,n, qui étoit 
depuis long-temps avec les Nepiciriniens 
ppnna ces a.yis ~ .& il Pjoûta qpe le mê~ 



& .1?1 a.'\:iineJ des Jyoqur/is. 1 

n1e Tiorhathariron a voit détourné les Iro .. 
quois de venir parler à Onon6o l'Hiver , 
les ayant afiurez de 1\!ur rendre compte 
de l'état des affaires·. 

Le Comte de Fronienaé ne Iaiffa pas de 
détacher differens Partis_, il étoit à propo~ 
de tenir no~ Canadîens en haleine , & 
d'avoir quelques prifonniers qui puffent 
nous informer des démarches des enne· 
mis. Saint Ours qui commandait quinte! 
Sauvages du Saut' , amena d'abord trois 
A niez , nonobflant la prétenduë, Paix q u·e 
ècux-ci s' effor<iaient de leur alleguer. 

Tothariron , Chef de la Montagne , 
accompagné de deux de fes Sauvages, at· 
taqu.erent cinq Flamanas fi proche d'O
range, que l'on entendit fort difiinél:e
ment la voix d'e CC\Ù qui parlaient danS 
la Viile ; quatre fe fauvercnt, & le cin
qniéme eut la chevelure enlevée. Ce coPp 
fi hardi donna a fiez de frayeur aux habi
tans. Enfin un troifiéme Parti enleva ull 

{;a va lier Flamand, & tuërenr: le cheval. 
L'on a prit, M-onfieur, par ces prifon

niers que les Onneyouts avoîent refufé 
d'envoyer aux Anglais T iorhathariron & 
Ononfifèa, qu'ils avaient demandez avec 
infiance , lorfqu'ils les furent à Onnon
tagué. 

l..c$ Anglois qui mettoient tant en ufa~ 
B 1. 



l'2. Eiftoire des M ieurs . 
ge pour aigrir les Iroquois contre nous; 
leur dirent que le Comte de Frontenac ne 
faifoit que les ·amufer , qu'il, n'agiffoit ~.as 
felon les manieres des Europeens, & qu 1Is 
lui ferbient bien-tôt c.onnoître l'eftèt de 
tous fes préparatifs de guerre: qu'ils vo. 
yoient d'ailleurs les gueniers froquois 
qui a voient donné dans leur fens , aller 
attendre à la grande riviere les Sauva· 
ges & les Fran~ois qui devoient monter 
& décendre. Ils avaient réfoJu en cas que 
ils fufient les plus forts de les tailler en 
pieces, où s'ils etoient en plus grand nom· 
bre ils leur devoient düe que la Pa·ixétoit 
t:oncluë. 

On favoit ainG qu'jl étoit arrivé des 
troup·es d'Angleterre, qu'on l'ev oit dans
le païs quinze cens hommes pour s'ope
fer au rétabliffement du Fort Frontenac, 
& que les Iroquois avoient promis de 
fournir aux Anglais huit t::·ens hommes 
fi les François commenç.oient la guerre. 

~·on étoit déja trop convaincu de la 
fourberie des Iroquois, ils en donnerent 
encore des preuves fi conva-incantes que 
l'on ne fut point furpris d'aprendre que 
deux Aniez ayant rencontré trois Fran~ 
CjOÏs au delà du Fort la Mothe, qui efl: 
dans le lac Champlain, fe demanderent 
les uns aux autres qai vive. Nous fommes 

'} 
{ 



& Maxime-s deJ Iretjuois~ 13 
:Aniez' dirent les premiers: & nous nous 
fommes François. Bon , reprirent les A~ 
niez en couchant en jouë, ceux- ci ce f0nt 
ceux que nous cherchons. En même-tems, 
Monfieur , Monrour reçih un coup de fu
fil qui ne l'empê-cha pas de tirer le fieu 
fur celui qui l'avait ble!Té , qu'il jetra 
par terre comme mort; les deux autres 
François en' firent autant du fecond; mais 
ils furent bien furpris lorfqu'ils les enten· 
dirent un moment aprés faire des cri5'. 
Les François gagnerent bien vîte du pied., 
dan·s la crainte où ils étaient, qu'il n'y 
eut pluGeurs SauvJges dat1s un bois voHin. 

~elc1ues jours aprés l'on prit un de ces 
bleflez, qui raporta qu'il s'afTembloit à o
range beaucoup d' Anglois & d'Iroquois , 
pour faire quelques expeditions confide .. 
rables dans les habitations Françoifes. 

Le Comte de Frontenac qui fe voyait 
menacé de toutes parts, mit· tous fes foins 
de bonheur auX( fortifications de ~ebec. 
Tout étant en bon ordre pour recevoir 
derechef l'armée Angloife qui avoit déja 
fi mal rétifii ·, il monta à Montreal pour 
prendre d'autres mefures dn côté du Forç 
Frontenac qu'il avait voulu réparer. Il 
aptit aux trois Rivières ·le coup que les 
ennemis avaient fait depuis deux jour~ 
au lac des deux Montagnes, au bo~t·dQ-

B >_ 
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1'1fle de Montreal. Charleville qui avoit 
aperçû de la fumée dans cet endroit, eut q1 
la curioGté de fa voir ce que c'étoit. Il fit F' 
rencontre d'un canot de quinze Iroquois g1 

c ontre lefquels il fe batit vigoureufement. arr 

Il reçût malheureufement deux coups de 
fuGls & de Héches , dont il mourut. Le Dl 

cho.c fut rude. Sept Sauvages qui éto1ent le 
èians fon canot ne pouvant reÎ1t1er davan.. & 
tage , forcerent de rames pour ne pas c 
.tomber entre leurs mains , aprés leur en ro 
avoir tué cependant quelques. uns. ~~ 

Auffi· tôt que l'on eut apris cette ac. 
tion, l'on détacha Repentigni, Nepifiri
niens & Sauvages du Saut & de la Mon. 
tagne , pour furprendre ces Iroquois. 

QEand on crût , Monueur . les trou
ver au lieu où l'on difoit qu'ils avoient 
fait ce coup, r on vint dire à Montreal 
que les notres s'étant fe parez en deux pour 
tâcher de les joindre, Repentigni avec 
quatre autres François avotent été ruez 
dans la riviere des Prairies. L 'on envoya 
ince!famment faint Ours Capitaine, à la 
tête de cent vingt hommes, tant François 
que Sauvages , <tans des b~teaux plats, 
& il vint heureufement à bout d'arrêter 
les courfes de ees Barbares qui s'étoient 
Jépandus de toutes parts. 

Les affaires o' o t pas toûjouts ~ M~ 



& Maximes deJ Iroquis. if 
fleur , de li mauvais fuccés, qu'il n'y aie 
quelquefois des retours heureux. qui ré:. 
pare le pafié. On confole fouvent les affli· 
gez pour participer apré·s à la joye de fes 
amis. L'on fut touché à la verité de la 
perte que l'on ven oit de faire ; mais les 
nouvelles que l'on reçût en fu ite confo
lerent. Elles portaient que nos OutaouaKS 
& nos Alliez faifoient- merveilles, n'étant 
()Ccupez qu'à porter le fer & le feu chez 
tous nos ennemis ; qu'il y avoitf neuf cens 
guerriers en campagne qui les fatiguoient 
cruellement, à la referve des Hurons qui 
n' étoient point partis. 

Courtemanche , qni cotnmandoit un 
Fort chez les Miamis, décendit à Mont
real avec douze canots d'Outaouaks, & 
dit au Comte de Fronrenao que les Iro
quois ayant enlevé trois femmes & trois 
cu quatre enfans Miamis, av~c le plus 
jeune fils de leur Chef, qui piochaient 
dans leurs champs , s"étoient aprocbez 
èe fon Fort fans que l'on s'en aperçût. 
Courtemand1e, dis je, voyant qu'ils paf
foient leurs fufils àans fes paliLlades , fit· 
faire une décharge fi à propos , qu"aprés' 
avoir tué & bldié beauèoup de leurs gens 

; ils fe retirerent en defordre , . lui cdanc· 
qu'ils n'en vouloient pas à lui ; mais feu
lement aux Miamis ~ parce que la Paix 
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étoit faite entr'eux & Onontio. Ils ne fa:.; 
V'oient comment fe venger de l'affront 
qu'ils ven oient de retevoir. Ils voulu
rent l'engager enfuite de venir dans leur 
camp , fous prétex'·te de lt1i remettre les 
Efclaves qu'tls' a voient faits. Courteman .. 
che leur. rêpondit qu'il ne leur feroit al}.. 
tun mal , s'ils voulaient' entrer chez lui 
pour faire un échange de part & d'autrt-. 
Toutes ces Conferences faites à pleine 
tête ne fe rerminerent= qu'à des injures : 
on fuivit à la pifl:'e les Iroquois. · L'on trou:. 
va au bas d'une riviere voiline quinze 
brancards, qui faifoient juger qu'il y pou
"'oit avoir tretHe bleffez , & !"on vit dans 
des brou(ailles fept à huit places toutes 
pleines de fang. 

L'Officier qui avoit relevé [ouvigni, 
(:ommandant de MichilimaKinak, vou lot 
favoir le mbtif qui a voit engàgé le Baron, 
fameux Chef des Hurons, · à recevoir 
deux Colliers de la part· des lroqnois , 
fous prétexte qu'ils œnoienr del1x de fa 
Nation prifonniers. Ii affembla plufieur5 
des Alliez avec les Hurons , & leur fit 
un di(cours aflez convenable à leur ma:. 
Jlicre. Mes En fans , je veux vous dire ma 
P.e.nfée , fur ce que l'Iroquois vient de 
f{u .. re ;: il a formé le deffein de mangèr le 
Mianu) & en che;nln faifaht il a lié cin~ 
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& Maximes des l~oquois. r·i 
ou fix Hurons, à ce que l'on dit, & faifant· 
reflexion qu'un' coup de li petite confe
quence ne lailleroit pas d'allarmer les 
Nations , & les faire tomber fur lui , ce 
q·ui l' oblig~rôit de rompre fotl projet 
contre le Mian11, il a ufé de rufes, imitant 
nn homme qui veut furprendre & tuër fo11 
ennemi fans courir aucun rifque; il prend 
le temps qu'il d'ort' & quoique fon chien 
veille à fa garde , il 'aproche cet animal 
avec un os qu'il lui jette en le care!Tant , ' 
& pendant qu'il re ronge ' il poignarde 
fon maître. 

Qu'en 'arrive il encore, le chien qui 
c.royoit avoir fait capture, fe trouve pris' 
lui- même par celui qui l'a carefié , & é
t'ant mi!r ir la· chaudiere avec fo11 maître· 
qu'il a li mal gardé , tous deux foht la: 
proye de leur ennemi commun qui en' 
fait un bon repas. Voila ce que l'I roqtwis 
fait par ce Collier, il veut manger fon ami 
& fon Allié , c'eft pour cela qu'il voua 
jette ce Collier, Cachant bien que pendant 
que vous ferez occupez à l'admirer, à le 
conG:derer, à le tourner de toutes parts 
fur votre narre ·, à tenir cou feil fur con
feil , en un mot à ronger cet os , il aura' 
tout le temps .de détruire le M 'iarni , ·& de 
f-e retirer fans danger, en attendaht' l'occa
fion fa vocable de vous f;Lire boiiillir à.; 
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votre' tour dans la chaudiere qu,il forg. 
par les Colliers qu'Il vôus envoye. 

Je f-ai enfin q':le pluGcurs d'entre voug 
6nt éprouvé en leu'r particulier la perfidie 
de l'Iroquois, & que plufieurs Nations 

. qui n'ont plus de noms ont dfuyé fa tra .. 
hifon ; & toi qui n'dt qu'un f01ble refl:e 
tu dois t'en fouvenir mieux que perfon~ 
ne. C('a, courage, foyez des hommes des 
maintenant, Oll" prenez la fuite, vous éloi:. 
gnant au delà du Soleil. Pen fez -volis vi:. 
'\tre: en fureté proche d'un voifin qui n~ 
iefpire que le fang , & dont le co:ur e!t 
renipli de venin conne le· re!l:e des hom
mes. Seroit- il bien vrai qu'un méchant 
Collier vous liero1t les mains & vous cre· 
v~roit les yeux , s'il e{l: poŒble que v~us 
11 y voyez plus goure ; ouvrez du· motr~s 
vos oreilles pour m'écouter, que ce que 
je vous dirai tombe dans votre cœur , & 
retenez le: b-ien. · 

Il faut que vous rompiez les liens dortt 
l'Iroquois a crû vous avoir garoté, s'ima:. 
ginant· que vous n'auriez pas l'efpdt de 
vous en apercevoir :il ne faut plus que 
vous regardïez ce-Collier qu'avec des yeux 
d'indignat·ion, parce que de quelque côté 
que vous püiillez le tourrter, la trahifon 
eft toûjours cachée fous lui comme le féu 
fous la cendre ; , fougez maintenant à ce 
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fa, · & .11! axitnu des lr~t]tJois. t9 
~ue vous devez faire , voici ll'ne ~C('afio9-
favorable, le maître de la vie vous la pre
fente: (i vous allez fecourir le Miamis qu-i 
yous tend les bras , fans doute 1'-Iroquoi~ 
fe trouvera accablé :Cous le poids de mes 
armes viétorieu{cs. J'ai ici des .fran'iois 
conGderables qui connoiffent l'Iroquois, 
& qui ont plufieurs fois mangé leurs va.:. 
lages , ils font prêts à fe mèttre à vo.tre 
tête avec tous les Fran'iois qui font ici, 
vous voyez leur valeur, imitez-les, fon
geons encore une fois non feulement à 
faire la guerre) mais à la continuër jufquei 
à l'entiere dell:ruél:iou de l'ennemi com
mun. Depujs qu'elle e!l: commencée vos 
Villages en ont g~offi, vos cab~nes fe font 
re~ plies d'enfans & de belle jeunelfe; voi
la ma parole, c'e!ll'efprit d'Onontio :~ c'efi: 
fa voix, écoutez-là hien? & c'eLl: tout ce 
que j'ai à vo1:1s dire. 
· ~elques . m1s s'a viferent de .dire que la 

,, , Paix a voit été faite à Montreal, & que les 
l.r v . . , 1 b . , ;· sroqums avment amene a ro e notre, 

e.\~~ 1 
.. ( c'étoi~ le ~ere Mile~) &. tous les Efcla- · 

f
1 

ves François. · 
oel r.. S · 1 p · 11. r · · d · 1 a a1x eu. ratte pourquo1 one vont-

~ls fraper le Mia:nis , peuvent. ils porter 
· -léurs haches impunément Cot'ltre les en

lme le~ fan-s d · OnoY.tio ', fans que celui .ci leve 1~ 
lflant 1: c. 1 ~~enne pour es veng.er, · 
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) v Tous ces préambules n'étoient pas en• 
.core fuffi[ans pour découvrir tout le mi· de 
; fiere de 'ces Colliers, il faloit en avoir une le 
connoiflance plus parfaite.:l'on tint le fei~e Jn, 

de Mai un Confeil où beauconpde Chefs /01~ 
fe trouverent. Le .Baron qui fe voyait la ~ 
partie la .plus lezée par le reproche qu'on d'e 
lui fit, étoit bien ai fe de fe difculper ; il d'u 

1 r Jf. 
&ommença, h.-1r, à entamer e dilCOUrs. aU 

Le Baron;, Chef Huron. lr 
Je parle à toutes les Nations. Le mai. Üf 

tre de la _vie e;ft ~émoin que je ne veux rie1:1 
ajoûter n'y diminuër au recit veritable de 
,lout ce qui s'dt pa!Té .. 

Ci~q de nos gens avec deu~ de nos Ef. 
,claves Iroquois ont été rencontrez & pris 
.par l'ennemi, qui en ayant délié trois en 
a amet~é deux ayec eux pour être les fpe· 
aateurs Ju .coup qu'ils vouloient faire fur 
les Miamis, & ,être menez en fuite à On
nontagué , où toutes les a;ffaires doivent 
fe conclure, afin qu'aprés un d'eux vienne 

' à Michil~makinak & l'autre' à Montreal 
en faire leur raport: ils ont délié ces trois 
par un .Collier, & ils leur en .ont donné un 

·~utre poùr porter ici , Jeur témoignant 
'qu'iis avaient du bonheur de n'avoir pas 
été pris fur une autre terre, & qu·eux auffi 
étoient heureux d·avoir délivré deux hom
_mes rie leur Nation~ 

,Gardons~ 
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t~a11 Gardons.nous donc bien , mes freres, 
lt le1 'de gârer le dif-eours , car ils affurent que 
avoir le Gouverne1u a loüé & employé Tioraha
ntle[~ rhariron pmu ménager la Paix , & que ce
de(œ lui-ci e{l: aéluellement à Onnontagué. 
v oy~: Q1and à nous qu'avons-nous pû faire que 

.chê1:· d'envoyer avertir les Miamis de fe munir 
culf=.r d'une bonne Paliffade, & les encourager 
difco:· à fe battre en gens de cœur. Les Nations 
on. Iroquoifes s'.étant a{femblées l'Hiver a 
~ .Le · Onnontagué , fe font recommandez aux: 
eveur uns & aux autres de ne point fraper fur 

Gari:~ 

aucune Nation de celle des Lacs; & com
me nos gens n'ont point penfé à la guerre 
contr'eu:~C cet Hiver , ils avaient voulu 
tourner leur hache feulement du côté du 
Miami. , 

Que l'Outaouak ÜKantikan aye à ren
dre compte de tous les Colliers dont l'I
roquois l'a chargé, puifque nous Hurons 
11'en étant pas encore informez, ce n'eit 
pas fans fujet que nous e11 fommes furpris. 

OkantiKan n'a- t'il pas aporté ici l' Att
~omne un trés grand Collier qu'il a re~d 
à Jv1ontreal? nous demandons qu'on nous 
d ife ce que font d€venus cinq Colliers 
qu' AmiE: a voit a porté de leur par.c. Nous 
ne voulot1s rien cacher ayant en vûë gue 
notre Pere foit informé de tout. Enfin l'I
~.oquois di foie par ce Collier que pour unie 

Tome IV. C 
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~~ttte la terre il all.oit manger le Miami; 
invitant toutes les Nations du Lac à s'af .. 
fem.bler avec les Fran~ois vers le détroit, n1 
lors que les feüilles fer.oient rouges, ( c'ell; 

~ à dire l'Automne) toutes les Nations, à lez 
la referve de l' Amik, vous convient à ce e~ 
Jendez-vous. Yoila tout ce que j'ai à dire, d' 
sui eil: la pure verité. 

Les OutaouaKS fi piquant d'hor neur, ~u 
:voulurent 1- MonGeur , juflifier leur con- ne 

~uite en pl:ein Confeil. Tous ces Colla .. 
~ues donnerent de grands ,éclaircifTemens. ne 

La GroiTe- Tête , le plus confiderable 
·d-es Ou.raoual{s du Sable, vo.ulant prendre 
les interêts de fa Nation, rép.ondit fur l~ 
champ au Baron. · 
La Grof[e-7 ête , Chef des Out~touakJ 

du Sable~ 
Mon frere le Huron, tu me faits ici un 

~eproche faifant parler O~antiKan, lequel 
n·a pas por~é ce Collier: tu dis que ~u ne 
cache rien, ru biaife pourtan.t, & quoi que 
fentende tout ~e que ru dis Je ne con~ois 
pas to~r. J'ai cependant quelque joye de 
~e .que nos gens vivent au détroit , j'en 
~tois en peine , car à l'arrivée du demie' 
~omman~ant de Michili.maJ(inak cet Au
~omne, il n'a pas parlé fur ce ton. là, m'a
want au contraire toûjours dit de me mé
~.er, & voiJa J1ante~ con~dera?Ie ,che~ le~ 
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Mil François, & digne de Foi, qui affure que 

tout e{{ en armes au Sud; & que nos gens 
n1ême ont fait coup cet Hiver. 

Cheingoueffi Out:aouaK Cinago, dit, al .. 
1 lez vo·us y frorer vous hommes de bas 

efprit, voila un beau rendez -vous que le 
détroit. 

Il fe leva ttn autre OutaouaK plus fin 
que les autres 1 qui donna encore une bon .. 
ne repartie. . 

OuifKouchs Ôutaouak- Cinago. Loin 
de nous ce Collier, nos Anciens a prés en 

1 avoir reÇû des Iroquois plein des facs, ont 
été tuez dans la même année. 

Le Baron qui leur tirait les vers du ne~ 
découvrait infenfiblement les fentimen$ 

Out" de leur cœur, il reprit fon difcours. 
Le Baron. 

fainir Voila mes freres commen't nous fom ... 
l'nes en peine de ce qui fe paffe à prefent 
chez notre frere le Miami, & de nos gens 
du détroit qui n'arrivent pas. 

Un autre• Chef plein d'efprit, qui étoit 
tout-à fait dévoué a nos interêts) fit af
fez connaître la paa qu'il y prenoit lors 

.. qu'il dit, .. ' 
Le Rat Chef Huron. 

Nous n'avons qu'une cabane &un feu; 
dem:: & nous ne devons avoir qu'un tnême eC.. 

~l e c~f: rit :-lions .. not.l-5 ,_ 1,. occafion efr belle , il 1 
G z. 
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à du bled au village pour nourru les fern~ 
Jnes & les en fans, nous avons de braves 
gens,qui nous empêche de ne mourir qu'en 
homriies & en défendant nos vies, ferons. 
nous paifibles pendant que l'en amene nos 
freres ? Je €roi à la parole de ~ar ante 
Sols notre Allié, qui quoique pri.fonnier 
nous exhorte à ne poiot nous fier à l'Iro
quois :nous ne devons avoir de volonté 
que celle de notre Pere, & nous ne pou
vons faire la Paix fans lui: prenons un lieu 
affuré pour établir notre refoluti_o-n. 

L~t GroJ!è- Tête. 
Mon Confeil efl: pris, je n'ai point d'au...: 

tre volonté que celle de notre Pere , tou .. 
tefois il efr bon de s'aiiembler. 

Tous ces projets cfe venger les Miami~ 
étoient admirables , mais fans effet ; tout 
fe termina à fermer leur village de bonnes 
Paliifades, & à nlettre à couvert les vieil
lards & les enfans, quoiqu'ils fiiTent fou
vent des Fefiins de guerre où ils formaient 
de grands deG eins contre les Iroquois. Le 
Commandant de Michilimakin.ak voyant 
cette infenfibilité envoya un petit parti ete 
f~ize hom mes, qui en attira un autre de 
(oixante. 

Je ne peux m'empêcher, Monfieur, de 
vous faire le recit d'une chimere que le 
Daroa fe forma dans fon irnaginatio112 
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pour tâcher de leurer les OuraouaKS, c'é
toh un homme fi artificieux quïl étoit dif .. 
ficile de penetrer fes fen ti mens. Il a voit, 
dit- il , une affaire de grande importance à 
communiquer; il falut tenir un Confeil 
ex prés pour lui donner Audience, auquel 
il invita les Sauvages de MichilimaKinaK, 
les Peres Jefuires, & les François les plus 
Conftderables. 

Le Baron. 
L'oll a trouvé cet Hiver , dit. il , dans la 

terre du Sakinan uÎ1 vieillard avec fa fern
me , âgez chacun d'environ cent ans, qui 
ont demeuré-là depuis l'ancienne déroute 
du Huron , dans un Defert ou Champs 
qu'ils ont trouvé r·out fait. Il a raconté tout 
ce qui s' efl: pa!fé J·epuis plufietHs années., 
ayant fçû tous les combats qu'on a don
nez , & toutes les AmbaŒtdes de part & 
d'autre, mais paniculierement celle de l'I
roquois auprés d'Onontio. Le commerce 
& la communication qu'il à avec le mal
tre de la ~ie qui lui parle frequemment, 
ne permet pas qu'il ignore quoi que ce 
foit-, n'y qu'il ait manqué des chofes necef .. 
faires à la vie, lui envoyant de~ grains & 
cicroüilles dans fon defert avec abondance •. 

Ce venerable Vieillard nous a e)thonez: · n !i1~, ·à bien écouter les robes noires~~ & nou$ ere ~:. 

aginaw 
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attacher à la Priere , nous aHura nt que le 
maître de la vie, qui eH un en trois per-
fonnes , qui ne font qu'un même efprit & ~ 
une même volonté, vouloir être obe"i, fans ~ 
quoi il feroit perir les defobe'iffans en leur 
ôtant le~.us graines. Il n0us a dit qu'il fa- n1 

voit qae tous nos bleds avoient été gelez ~ 
l'année paflée ,. parce que nous n'avions 1 
pas été ailldus à la Prie re. Enfin a prés a-
voir recommandé de garder le huitiéme 
jour en s'abl1:enant de toutes œuvres, & le 
fantifiant par la Priere , il a fini fon dif. 
cours par la défenfe de mettre les mortô 
en terre, parce que c'eft leur ouvrir leche-
nlin de l'enfer , mais bien les élever en 
rair pour prendre plus aifément la route 
du Ciel, & par une exhortation a flez ptef .. 
{ante d'écouter la voi:l' d' Onontio , & de 
fuivre fa volonté. 

Voici , a jouta le Baron , la voix de cet 
illuftre Vieillard , qui fait prefent au Chef 
François de ce tas de cafiors, & de cet an.· 
tre aux robes noires. 

Meilleurs les Sauvages ne furent pas 
contents des plaifanreries que ron fit de 
ce prétendu homme de D'ieu, qui accom.
modoit fi n1al notre Religion avec fes re.
:velations. 

X+e:s. robes noires-, di foie nt·-ils ; v.eulent 
Jlien t.tre ~coutc:z dans le~ çonte$ quiT~ 
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SlOOS font des Pauls, des Antoines ,..& au .. 
tres Anachoretes du vieil tempS' , pour
quoi donc notre vieillard n'aura-t'il pas 

ks mêmes lumieres. 
Le Baron n'a voit d'antre but que d'in fi .. 

nuër aux Sauvages que le Vieillard leur 
défendoit -de fra per les premiers fur les 
Iroquois, parce qu'il a voit peur de les ir
liter, vû la Paix que i'on fa voit qu'il a. voit ' 

tonduë & ratifiée. 
Les J efuites n'en rent garde, MonGeur, 

d'accepter ce ptefent de la part du botl 
Hermite. Le Command-ant qui a voit a ffi
fié à ce Confeil inventa une parabole pour 
s'accommoder au caraétere de ees gens, 
il eft d'un païs où l'on ne manque pas de 
trouver fur le champ des repoftes faites à 
plaifir. As tu vû, parlant à I"a Gro!Te-Tête, 
la Lune dans ton lac lors qu'il fait beau, 
& que le temps e(l calme, tu vois qu'el}~ 
paroî-t être dans l'eau, cependant rien ·n'dt 
plus vrai qu'elle. efr au Ciel. T·u es bien 
vieil, mais fache que fi tu revenais à ton 
premier âge, & que tous les ans tu te mi!fe 
dans l'efprit d~· pê.cher une fois la Lune 
dans ton lac, tu reüffirois, & tu la pren
<lrois plûtôt dans tes rêts que tu ne fauroi5 
venir à bout de ce que tu mets dans ton 

l~;vtil' efprit; tu le fatigues inutilement' fois aC. 
WICI '; u.ré·'lue l'Anglois & le Fran~ois ne fe ~eu-
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vent trouver dans une même terre fans: 
fe tuër: ce font d~es éon ventions qui font 
faites au delà du grand lac. ~ . 

La Grolfe.Tête qui J'écoutoit fort a~ .. 
tentivement, lui répondit feul~ment. Yo&
la qu.i eft étrange. 

Les Sauvages voulurent encor fonder 
cet Officier ; ils dernanderent un Confeil 
general : & fous prétexte de prendre des 
mefures contre les Iroquois, leur de{fein 
n'étoit cependant que de !-'avoir fi c'étoit' 
tout de oon qu'on vouloir aller en guerre 
contr' eux. L'on feignit d'a1oûter foi à leur 
parole, on offrit même d'envoyer avec 
eux tous les François qui étoient à portée, 
mais quand ils virent qu'on les prenoit au 
mot ils éluderent adroitement la propoG .. 
tion qu'on leur en fit. 

Le Commandant de MichilimaKinak 
joüa encore toutes fortes de ihatagêrnes 
pour empêcher les négociations avec les 
ennemis; il fic li bien que toutes les Na
tions envoyerent di v ers partis en guerre 7 

à- la referve des Hnrons. 
Il décendît , Monfieur , plulieurs Ou

t"aouaks, impatiens de fa voir ce qui fe paf
foit ici bas, ils furent fm·pris de voir rous 
les mouvemens de ouerre que l'on faifoir, 
& ils connurent la v

0
e.tité de tout ce q..u'on 

i! ~·e_!J 1'-Sccei}!}, 
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r:ur a voit dit. Ils furent, dis je, témoin 
es préparatifs qne nous fai!ions pour al

ler au Fort Frontenac. Ils commencerent 
pour lors à quitter toute prévention. Le 
Sauvage à cela de particulier qu'il veut: 
être émû par des endroits qui lui foienrt 
fenfibles. 

Qu'elle j-oye ne fit-on pas paroitre lors 
que l'on fe mit en é'tat d'aller rétablir l'an· 
cien azile & le lieu de retraite où tout a.; 
bondoic. Le Comte de Frontenac fit par-
tir un petiu. corps d'armée de fept cens- ' 
Fran~ois & Sauvages , qu'il conduiG.t juf..; 
ques à la Chine, qui eft 8: trois lieuës de 
}a ville de Montreal. Le Chevalier de· 
Crifafi en étoit la Commandant, il avoitï 
fous lui le lvfarquis d' Alogn~e la Groye, 
èe Noyau·, de la Valliere, & trente- deux· 
autres, tant Capitaines que Lieutcnans &. 
Enfeignes. . 

Je les lai!fe continuër leur voyage, & 
je reviens au dedans du païs pour y voi~ 
ce qui s'y paffe de particulier. 

Tout-es les Nations étoient donc émûës, 
l'inaétien dans laq-uelle ils nous croyoien~ 
les avoit mis· dans u-ne grande conllerna
tion. tes uns voulaient être t(}ûjours de 
nos amis, & d'autres ne Ca voient eomment 
nous rompre en vifiere. Les Nations les· 
plus éloignées q~·i a voient entendu parle,; 
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des François voulaient reclamer leur pro". 
teébon, & ils ne fa voîent quelles me fures 
prendre pour y réüffir. Il, y en vint ce
pendant. Vous allez voir, ManGeur, le re
fu!cat d'un·e . Aud-ience pubHq'ue que le 
Comte d'e Frontenac donna: à fes Alliez. 
CarNGOU AB~· y CHEF D'ES SAu'TEU.Rs. 

Par un premier pacquet de Ca ft or. 
] e fuis venu te faluër d·e la part de me$ 

j'eunes gens qui font à la pointe de Cha. 
gouamikong, & te remercier de ce que 
tu: a'S· donné des François pour demeurer ti 
ayec eux. 

Par un fecond pacqu'et. 
C'e!l: pour témoigner le chagrin que 

2ious a\"ons d'un Fran~oîs non1mé Jobin, 
qui a été' rué dans une Fête, cela s'elt fait 
par malheur , & non pas par mauvais 
de!fein.· 

. P ~tf ~om troi ft éme. 
Nous venons vous demander tH1e grace 

qui efi: de nous laiffer faire, nous fommes 
Aalliez des Sioux: on a tué des Ouraga. 
mis, ou Mali{oucechs, le Sioux en eft venu 
pleurer avec nous,, laiffez-nous faire no
tre Pere, laiiTez- nous venger, il n'y a que 
fe Sueur qui polfede la langue des uns & 
des autres qui nous puiife fervîr; nous de· 
mand'ons fon retour chez· nous. Ce dif .. 
cou~s fini, un autre Chef parla pour fa 
Nation.· 
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ur ~r~ Le Brochet. 
~efut~ Nous Commes ;venus de la part des An.; 
1 Întc~ ciens, qui nous oru donné quelques ro.bes 
Ir, let~ pour venir .traiter .de la poudre: coure no-

que t .tre jeuneffe e{l en guerre, iLs feront .bien 
All1~: aifes d'en trouver à leur retour pour la 

continuër. 
Les Siou.x qui [o!lt à cinq ou fix cens 

lieuës de Que.bec ,n'avaient point encore 
fait d'allia.nce avec nDus ; ils vouluren:t 
connoÎtre le Comte de Frontenac fur la 
réput~tion qui s'étoit répanduë chez eux 
de fa .valeur. Ils f~voien,t qu'il faifoit la 
guerre aux Iroquois _, & ce .fut un fujet 
pour lui dennnder fa bien- veillan.ce : & 
l'union qu'il avoir avec quelques Alliez 
qui les inq.uie.toient y contri:bua beaucoup. 

œ1~11u C'eft une Nation belliqueufe, il efi rare 
de les voir tomber entre les _mains de leurs 
enne.n.1is. Lors qu'ils font oblige~ de ce
der à la force, ils fe tuënt plûtôt que de 
leur donner cette [atisfaél:ion. Vous n'au
rez peut . être pas trop bonne idée, Mon
fieur, de la valeur de ces peuples, par la 
maniere dont un Chef commence fa Ha
rangue, c'eft ~ne ~axime chez eux d'en 
~gir de même au pri~e abord, mais ils 
{avent fe foûrenir enfuite. 

Tios/z.tttin, C hcf de! S iou~. 
Avant que de parle,r il étala u_ne robe cJe 
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Ca!lor, & rangeant un autre defl_'us, un fac 
à Tabac, & une Loutre, fe mit à pleurer 
.nés amerement , en ~i[ant ayez pitié de 
tnoi. On le .fit un peu revenir, il efluy~ 
fes larmes, & parla ainfi. ·' 

Toutes les Nations ont un Pere qui leur 
donne fa proteétion, & qui ont le fer,~ 
mais moi )e fuis un b.âtard qui cherche un 
Fere, je fuis venu pour le voir & le prier 
d'avoir pitié de moi. 

Il étala enfuite fur cette robe vingt- deux 
flèches, & fur chaque Bêche il nomma un 
.:Village de fa Nation, qui demandoit la 
proteétion d'011orltio, & de vouloir les re· 
garder corn me [es enfans, le fu pliant que 
l'on ieur ouvrir un chemin pour pouvoir 
venir ici comme les autres , qu'il n'avoit 
.encore rien fait qui pût lui meriter fa pro
teétion ; mais que G le Soleil pou voit l'é. 
cl airer dans la route de fon raïs jufques à 
celui- ci, il verr.oit dans la fuite que les 

~ Sioux font des hommes, ~ que tom:.es les 
11a-tioos devant lefquelles il parle le fave~t. 

Ce n'efl: pas parce que fa porte, conti· 
nua-il, que j'efpere que celui qui gouver. 
ue cette ter're aura pitié de moi, j'ai apris 
par les Sau.teurs qu'il ne manqao.it àc rien, 
qu·il étoit ~e maitre du fer, qu·il ayoit U41 

prand ca:ur auquel il pouvoit recevoir 
to.ate$ 

f '!outes les c.ho~es aece.lfaires à la guer~e. 
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outes les Nations; c'eil: ce qui m·a obligé 

d'abandonner mon corps pour venir de
.mander fa proteél:ion , & le prier de me 
recevoir au nombre de fe.s enfans. Prends 
courage, grapd Capitaine~ ne me rejette 
pas, ne me méprife pas, encore bien que 
j~ paroiffe malheureux à fes yeux. Toutes 
les Nations qui font ici prefentes favent 
que je fuis riche, & que le peu qu'ils t'of
frent fe prend fur mes terres. 

Le Comte de Frontenac remercia ce 
Chef d'avoir quitté fon pa:is pour le ve
n ir voir, l'affurant en même temps que les 
ÜJtaouaks vivraient en pai~ d'orénavant 
avec lui : s'il vouloir tourner fa hache du 
côcé de l'Iroquois , qu'il lui envoyeroit 
toutes les chofes nece!Iaires à cet effet,. 
& qu'ille recevrait au nombre de fes en
fans s'il lui étoit obeïffant. 

Ce Chef aprocha enfuite du Comte de 
Frontep~c, & lui prenant les genoux il re
commença à pleurer, en difant ayez pitié 
de moi; je fçai bien que je fuis incapable 
de vous parler, n'étant encore qu'un en
fant, mais le Sueur qui entend notre Lan
g ue,& qui a vû tous mes Villages, vous 
a prendra dans un autre côté ce que les Na.
.tions Siouxes que vous voyez ici devant 
vous ( fe tournant du côté de fes fléches) 
pourront faire lors qu' elle~ ~\lront la pr(;l .. 

Tome IY. D 
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,~ttion d.'un fi bon Pere qui leur envoyer, 
_des.Fran<iois le.ur porter du fer, dont ils ne 
~~mmencent qu'~ avoir la connoiifance. 

Ces pleurs fiüis, la :Fet:n~e de Ouakan- J 

tapi, Chef trés con·Gderable 'de la même ]1 

Nation, qui avc;:>it été racheptée à Michi· 
limaKinak, s'ap~och~ les yeux baiffez dq 
C6n1te de Frontenac & de Mr de Cham-
pigni, & .leur err~b~a[an-t l~s genoux ell~ 1. 

pleu~a ao;terement. Je te remerrcie mon 1! 

J>ère, dit elle, toute baignante de larmes, d 

c'~!l: par ton moyen que )-ai éJé ~élivrée & 111 

que.je .ne fuis prus captive: elle repeta plu· 
fi~urs fois _ces mêine_s paroles _ver fant toû .. 

_ j~urs des larmes. 
,Ç'e!l: un - ~fage_parmi eux d'en agir de 

ro_ême d11ns les occa:~ons de cette impor
ta'n.ee .. Ce Chef re.prit un ~ir _mar.ti;ll a prés, 
,d'une _voi_x aHurée. Je pa-rle en \1omme pe· 
'net ré de joye, dit-11 , le gr~nd Capitaine, 
,celui qui 'e{lle .maître du fer, m'a[ure de 
fa pr-O_teéliop, & ·moi je lui promets que 
:S'il veut me faire rendre mes enfans qui 
font E[claves chez .ks -Renards , Outa
-'>Ua.Ks & f.Iu{~n~ ~Je viendrai ici & ame· 
~erâi avec mo.i les vingt- deux Villages ~ 
:qui il .vient de àon~~r la vie, en promet .. 
:tant ' d~ leur en.v~yer du fer. 

Cette grande Audience finit par le Sioux. 
-,..e Comte de fJ:~n~enac qonna le temps à 
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tm chacun de vacquer à [es aff.1ires : il 
n1édira pendant quelques ' jours fur les ré
ponces qu'il avoit à leur faire~ III-es fit af
fembler, Monfieur, le 2.9. Juillet, & porta 
la parole à· Cheingouabé. . . 

Mon fils C hein~(tJI-Iabé, je [s-ûs b1en azfo 
à' Avoir co11111~ p~er lei remerciemens' que t?' 
m'as faits de t'avoir rlonné des Fran-çozs 
pour demeurer aveç t~ Nat ion, que tu ref 
/ente l' av~ntage que tl4 retire des commo
dite~ qu'sis- t' .tportent, & de voir pref~tn.
ment ta fAmille habillée comme font mes tlt~~ 
tres enfans, au lie~ que til n'étais ~tupar~ 
-vam vêtu que de peau-x d'Ours. Si t# vett.-.: 
-que j-e continue" à t'envoy~r les mêmes fl-
io~rs '. & à les ~tugmentà encore d~tns _l.4f. 
fi11te, Ji f.zut que tu te refolve tw/P à bren 
écouter ma vot x, à [;.:ivre les ordres qui te 
forant donnez_, de ma part : le S ,.uur· que 
f envoye de noUfJe6ffl po~r commander ii 
~ hagouami ~ng , & il ne [on ger unique ... 

' '/Yltnt qu'à foire l~t .. ~uerre il r 1 roquois q.u-ï 
eft. ton ennemi. capital., au ffi-bien q,sl à ce~ 
tu1 de toute-s les autres n4tions d' enhaut, & 
q•~i efr devenu le mien, parce que j'ai pris 
ton parti, & que j'ai tmpêché de t' oprimer. 

Ne t' embaraffi donc point dans de nou
'lltl/es querelles , & ne te mêle de celle que 
les S IOHX ont 11.vec les Renards , .iflaf

rar lâ: k9tt-tekJ & ~#ttes ' tj-#e fO#Y f~tfpendre· leiSï-1 
,a Je re~ ' D z.· 
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7ef{entimem, en auend~tnt que je trouve !tt 
moyens de leur foire rendre les prifor.niers 
4'J1lils ont foits for eux cet Hiver> & lrur 
faire AVoir fotisfoElion for les au'frn fojers 
de pl aimes qu,ils peuvem· avoir d, eux. 

7e ne réponds rien fur le chagrjn que tH 
t~las témoigné avoir d,_ malhet.,r ~rrivl11u 
François n(lvtm:é ']obin , p~rce que je fois 
informé tfue ct! a/ eft foit p~tr accident, & 
'jUe tu r/ en eft pas coupt~~ble . 
.Au Brochet & aux Nations Ouraouaxes. 

Je· voù bien qu·enèor• que flous aye~ éti 
témoins de ce que je dis en votre preflncl 
fannée p~~.ffee aux Iroquois, & la dùlara. 
tion que je leur fis que je ne ferois j,~~rn11is 
lA Paix avec eux que 'l:lous n'y fnlfiez. com• 
tris, auf!i-bien que toutes les 1111tres Nationt 
qui me font Alliez:.., & qu'ils ne me r~tmt
nÎfjJent tous flos prifonniers Il/Cl ec eux dont. 
~o;.~s n'avit~ point efe de ronnoij]ance. 

Ce que l1t Motte, Commandant de Mi• 
&h~i.mak_fnalz., vous Il dit là-def{us de m4 

p4rt 1 en tt'ous expliquant ee qui étoit fait, 
aHroit dû vous Ôter cette pnJfée. 

Mais ouvre bie11 tes oreilles , éeout-e en-
core une fois par rr111 bouche tomme ft~ chofi ' 
3~ eft p4fée, & tu connoÎJras "préJ cela l'ar- d 
tifice & la malice des 1 roquais qui ne cher- o 
chent que les moyens de tc Jarre entrer t~ W 

tJmbrage contre un Pere q11i ne t'a jArmH \ 



1.11 

ICIIX ' 

ijAnll, 

4d. 
rffwJ ~~ 
i ltûr ~ 
llo 

,tellli 

rlllel•: 
1'/s .w 
qu1 M .. 

tYtlf. il~ 

~e t'A 1 

tl~ M ~ximes Jes Iroquois. ~7 
trompé , afin de t'empêcher d'écouter fo 
'Voix , & te détourner de la g Herf e qH' il 
fçAit qu'il t'ordonne de continuër. [e v ais 
d1nc te dire comrne la cho[e l e[f paJ!le. · 

Il leur parlait,. Monfieur , à peu prés 
<lomme un Pere qui s'entretient avec fa 
famille, à qui il découvre les fentimens 
de fon cœur ; ·il leur fit une énumeration 
èe rout ce qui s'émit paffé depuis leur-de
part, & l'on pem dire que fes paroles é
taient autant de traits de fléches' qui les 
per<;oient jufques au vif ... Il leur raconta 
}!arrivée de Tare-ha avec le Pere Milet, 
& le refus qu'il fit de fes Co!liers, le dé
part de Tiorhathariron & d'Ononfifl:a, 
qui étaient a-llez aux Ohnontagnez fans 
être chargez d'aucune parole, mais feule
Ipent pour écouter ce qu'ils diraient dans 
leurs Confeils. 

Les Colliers qu:ïls prefentetent à leur 
retour, & le refus qu'il etJ fit, fans oubtier 
la Déclaration faite à Lanié qui étoit dé
cendu avec eux, tous les dif&rens Partis 
qu' il a voit envoyé, l'attaque que les Iro
quois a voient faite au Fort de Miamis ,Je 
coup fait fur nous tout rece_mmentau lac 
des de ux Montagnes, vers le bout de l'Hle 
de Montreal, celui fur cinq de nos gens 
tuez à· la riviere des Prairies. Il faût fore 
bien leur raf'ellei a\Ufi la fourb~rie del. 

.P ~ 
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roquois qm donnerenr fur eux quand ils g 

décendtrent de leur païs,nonobflant qu'ils 1: 
le reconnulfent , & les fept cens hommes 
qu'il venoit d'envoyer au Fort Frontenac 
étoient encore un fujet de reflexion. 

Je ne cro1- pas , cont inua-t'il, que VOHI 

~ye:t be foin d'autres prewvu pollY ·vous per. 
foader que je fois dans la refolution de [t~Î· 
re la gue:re aux 1 roquois plus forterr.ent 
que januus .. & que vous puiffiez.. vous dé
fendre de la lui faire au ffi de votre côté 1 

fi vous voulez... que je vous cr oye des enfons 
~beïffans & att~tcho:.. à vos propres Înterêt4 
ttuj]i-bien qu'à celui de votr~ Pere, puifquc 
il s'a1,it de détruire un ennemi comm1m. Il 
leur fit diflribuër les prefens , car il n'y 
à pas moyen d'être applaudi fans cela. 
Cheingouabé touché de ~e difcours prie 
la parole. 

CHEINGOUABE'. 

Il n'en eft pas de nous comme de vous; 
, mon Pere, lors que vous commandez tous 
les François vous obeï!fent & vont en 
guerre, mais je ne ferai pas de même écou .. 
é & obeï de ma Nation; ainli je ne fau-

rois vous répondre que de moi & de ceux 
qui me font proprement Alliez où Pa .. 
rens. Cependant je ferai favoir à tous les 
Sauteurs votre volonté, & afin que vous 
[oyez pe1fuadé de ce que je dis, fenga ... 
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gerai les François qui font dans mon vil
lage à être témoins de ce que je dirai à 
mes gens de votre parr. 

Ponr ce qui eft des Hurohs & des On· 
taouaks, ils attendoient avec impatience 
ce que leur Pere avoit à leur dire, & il 
leur parla en ces termes. 

Aux HtrRoNs. 
Mes mfons :1 j1 vof!U remercie du hon aç. 

eue ii que vous avez., fait à Tios/z.ttt in Chef 
des S1oux, j'en ai été informé par le Com
m4ndant de M 1chilimalzjna/z.; je vous ex
horte donc à contimûr dans Ja foite à ies 
bien recevoir chez., vous lors qu'ils y t~ien
dront , à oublier les morts qne vous powr.:t:z;. 
ll1Joir de pArt (j· d' au~re dtms la J,Uerre qur: 
'i1ous VO#S êtes [.tite autrefois , & à leJ re
tarder preflntement comme vos freres & 
mes enfans , leur laij/ant le paffage libre 
pour me venir voir ici , & y chercher ce 
tpli ls ~euront de befoin. 

Q_Jelques jours auparavant que nos Al
liez furent congediez, il arriva, ManGeur, 
des nouvelles de Lacadie ; nos Abenaguis 
étaient bien embarallez pour avoir de 
leurs prifonniers qui étoienr chez les An
glois, ils fe trou voient les bras liez de ma
niere q u'ils n'oferoient faire coup fur eux 
qu'ils ne les enlient auparavant retirez. 
1 y en eut fept qui allerent indifcrete"! 
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ment au Fort de PemKuit , dont l'on.en 
arrêta trois , · & les quatre autres furent a, 
tuez au Fort de Saka. Ce procedé ne laiffa 
pas qùe de touche"r fen'fiblement les Abe- n 
na guis, ils affeéte-rent· cependant de ne le tt 

pas faire connaÎtre ~ · & ils ne fongerent 
qu'à ménager une entrev-aë :ils re~ûrens 
fur le fujet laJ I:ettre fuivante. 
Par l' honorttble G nillaume Stoughton 

Ecuyer, Vice- G o-wverr.eur & C om
m...twdànt t'n G hef 

Ayant été certainemènt' informé· que 
les Sauvages d'Amarafcogin, outre d'au-
tres Sauvages de cette Province, du côtb 
de l'Eft, conuaite à leur .foûmiilion & dé· 
daration de fidelité à la Couronne d'An
gleterre, ont' depuis avec perfidie adheré 
aux ennemis· de Sa Majefré , & fe font 
joints avec eux dans les derniers outrage;; 
tragiques & barbares, meurtres conimis 
à l'endroit de plufieurs bons fujets de Sa> 
Majeflé de la riviere· d'Buirre- Egroton, 
& ont amené avec eux plufieurs Captifs 
qui font maintenant· détenus- par le[dîts 
Sauvages à A marafcog1n , QU autres lieu~ 
prochains , ce en quoi ils ont paru ouvet. 
tement Rebelles , & ont par là engagé· 
leurs vies , au ffi- bien que celles des ô rages 
de le ·u fidelité ,.lefquels fuivant la coûru ... 
me d:s Nations ~ le dtoit des atm~s ""7 
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t'oient dû juftement être mis à mort, mais 
ayant apris que piulieurs des Capitaines 
& plulieurs d~ leurs principaux hommes 
n'éraient point de concert à·ces dernieres 
t'rah1fons & barbaries, c'eft pourquoi afin 
qu'ils a'jent occafion de montrer leur in
nocence & fidel ire, j'envoye les prefentes· 
par les mains de Lheepfcot, Jean Alt, Ba
gataouar~ongan un de leurs ôtages , afin 
qu'Ils p\li{lent voir ( nonobltant la lâcheté 
& ba!Tefl'c des Sauvages) qu'il elt encore 
en vie , & être informez· par lui du bon 
traitement que lui & fes camarades ont 
reçû, & que le Gouverneur de Sa ?v1ajell:é 
en ce païs leur a été invi~lable dans tou
tes fes prdme!Tes à eux faites eri r'ecevant· 
la foûmiffion des Sauvages. 

Ainfi par ordre de notre Souverain Sei
gneur & Dame ~oi Guillau-me & Reine 
Marie, commande étroitement & invite 
tous les fufdits Capitaines & autres Sau
vages qui voudroht donner des preuves 
de leur innocence & fidclité , & avoir 
égard à leur vie, qu'ils ayent à renvoyer 
tous les Captifs Anglois qui font en leur 
pouvoir, comme auffi de failir , ramener, 
& rendre à Jufi:ice les Chefs de ces Sau:. 
v ages qui fe font }oints, affiltez & agi$ 
àans cerre derniere & fanglante Tragedie,. 
à: quoi ils ne manqueront pas à peine d'cl-
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tre perfecmez par les derntcres r:gueut.$ p1 
de la Loi comme faux-Traîtres & Rebel- ta 
les. Donné fous notre main & fceau de Cl 

rios Arri1es à Baftdn le 1 c j'our de Jan- ~ 
-vier 16 9 5. dans la fi.x.iéme am_1ée de le uri· re 

Majeftez~ Signé Guillaume Srougton. 
O#fonmihos4tX Ek!fombamer , au rice· 

, Gowverne#r de Bafton. 
Seigneur qui m'écris , écoute & corn.: 

prends ce que je , vais te di re , & ce que 
je vais t'écrire. Tu reconnaîtras aifément 
mes' paroles. Et cotnmcr1t ne les recon~ 
noîtrois . tu pas , c' eil toi pour airili parler 
qui me les fournis. M'écrivant avec trop 
de hauteur tu 0;1' ob-lige à te répondre du 
même ftile. C'a· écoute donc tes veritez 
que je m'en vais te dire, à toi C]Ui ne d-is 
point vrai C]Uand tu dis que je te tuë cruel. 
lement , je n' exer(!e jamais fur toi aucune 
cruautéen te tuant, ne t-e tuant qu'à coups 
de haches & de fufils: 

Il faut bien que ton cœur ait éré porté' 
c}e tout ·remps à ·la méchanceté & à la four. 
herie ; ·il n'en faut d'autres preuves que ce 
que q.1 fis l'Automne dernier à Saka & à 
Pemk:uit, prenant & tenant ceux qui al· 
!oient prendTe des nouvelles de toi. Il 11e 

fe vit jamais dans tout le monde , il ne fut 
jamais dit'" que l'on arrêta prifonnier un" 
homme qui potte ·un Etendart, & qui va 
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peur ravoir l'état des ch~fe.s. V9ila pour .. 
tant ce que tu as fait. En verité ru as gâté 
ce pourquoi l'on pourrait l'eJltreparler. 
7u l'as enfanglanté: pour !JlOÎ je ne pour .. 
i:ois jamais me refou~re à en agir ~e cette 

gtor, maniere , Euifqne j'ai même une extrême 
aH ft horreur en cela de ta méch,anceté fans pa,. 

reille. Comment veux tu donc.lnaintenan.t 
que nous parlions ? L'on porta l'Autoni
he dernier à Saka & à PernKuit notre Dra4 
peau commun à toi & à moi ' 'nous n'etl 
avions qu'un feul. Etant porré à Pemkui.t 
tu t'en faifis. Etapt erp porté ~ Saka tu le 
couvre de fang. Si .tu p.enfe maintenant 
de moi' il faut que je fache un peu ce que 
penfe celui avec qui j'ai eû un pourparler. 
Rends moi notre Drapeau commun, qui 
'efi l'unique chofe par laquelle nous pour

teil~ rions nous e~trep~rl~r. Ce que tu dis, je 
~u'hl te le dis~ toi- mêïne, C'à r.éponds toi de 

'ceux qui rn'op<t .tué à SaKa, & q!li m'ont 
arrêté prifonnier à Pem.Kuit. Je te ren- / 
drai la pareille. Je te menerai ceux qui 
t'ont tué lors que je les aurai pû décou·
vrir. Ne manque pas de faire .ce que fe .. 
xi ge de toi, de _toi, dis- je, qui ~e tuë fans 
fu jet, qni 'm'arrete pdfonnier lors que je 
ne penfe à rien. Voici encore ce que je re 
dis, li tu ne le faits pas exaél:ement tu t'at .. 
t~i.reras bien des malheurs fur toi, fur te& 
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be!liaux, fur tes vivres, fur tous tes bieM; 
Pour moi tu ne faurois me f~ire gran& 
mal (i ce ~·en parles :fourberies. Mes mai. 
fons, mes vi v res , mes biens , font dans 
des pa:is perdus , (i tu veu~ me les enlever 
il t'en coûtera bien des peines & des fati
gues. Que Pagadocou~gan revienne dan~ 
quin~e jou!s : qu·il ne manque pas de re. 
venir , & dans tren.te jours en tout que 
l'o~ raméne nos gens. Pem~uit que tu a~ 
gâté ne m'eft plus prcfentement agreable. 
Je fouhaite urt ~ut re .lieu de ~otre potJ!
par.ler, fav oir Meremitin; c'efr-là que .fera 
toûjours planté notre Drapeau commun 
lors que tu me l'auras rendu. Signé Ou. 
fan~ihouex E~efambamet. 

c· efi: ce que nous fommes ici ' nos 
Chefs n'y (ont pas maintenant_; voila ce 
que nous te difons. 

Il eO: vrai , 11onGeur, que les Abena
guis furent bien irritez de l'a_1front que 
les Anglais leur avoient Jait d'avoir-pris 
leur Drapeau, c'était auffi violer le droit 
de la guerre que d'en a~oir agi de même, 
du moins ils po~voient prendre d~autres 
mefures pour châtier ces peuples qui a
voient violé la Paix prérenduë, mais le$ 
.Anglo;s le payerent ·bien dans la fuite. 

Les Anglois (urent à Meremitin , qu.i 
étoit le rendez-vous pour faire l'échange 

de 

m 
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~e part & d'autre. Les Anglois ne s'y trou-

e~ d' .\el verent poit1t . . Les autres ne · 1rent mot de 
ont oe manque de parc~le. Ils eurent encore la 

1 
politique d'aller à Pem~uit, .pour qui i1s 

. s~:: ~ flVoient conçû tant d'horreur , tant il eft 
vrai que la nature & le fang ont des liens 

~nn~· 
nui attachent fi étroitement les hommei pa1~ -J 
q.ue l'on paffe I{)uvent par deffus tout ce 

~~01 :'~ qui nous fair peine, pour.vû q~el'on puiffe 
1 trouver le fecret de fe réünir. 

ta\, I:e Commandant .de .ce lieu leur donna. 
lOtll'. d'alTez rna.uvaiCes raifo.ns de ce qu'on ne 
la~~· leur avoit pas envoyé leurs gens, l'on fe 
U(O'' fit de part & d'autre beaucoup de repro-
~i~nl ches : les Anglais fe radoucirel)t nean

moins, & tombant fur le difcours de l'u .. 
1 ici l 11ion prétenduë entr'eux, i s prirent une 
t) r Pierre qu'ils leur donnerent pour modele 

de la fermeté que devait avoir cette Paix. 
le1~~ Les Sauvages en prir~nt une autre qu'ils 

'aJfrorr. ~nirent auprés. · 
d'avoli l'ornement de la premiere n,étoit ac ... 
lerl~ : compagné .que de vaines paroles, pendant 
i oer. que celle de ceux-ci fut fui vie d'une réa
re a: lité, puifqu'ils rendirent huit Efdaves An
plel :· glois. Je pour rois dire que la Pierre des 
·, m; Anglais en fut u_ne tl'ac~opement pour 
la .!~ ~ux. Enfin, Monfieur, tO\lt ce qui fut re.

~mi,r~~~ (ol_u dans cette entrev~~ fut que l'on /er-
e le,t ~Olt dans trente jours 1 echange des plu$ 

Tome IV. ~ 
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_voiGns ; ~ les plus éloignez ne doi.ven.t 
iêtre remis que 9ans 4eu?C ans à cau fe de là 
difficulté qù•il y avoit 4e les faire venir. 

Les Anglais .faifoient d'ailleurs beau
\~oup de rnou.vemens fur Me·r, pour tâcher 
d1 interrompre le commerce ~e Laèadie. 
Deux vaHfeaù,x entrereti.t a pleine voile a~ 
1-Javre de Ivlenagouet , les Capitaines pri· 
,rent le p

1
rétex.te d'y venir rachepter 4es pri· 

fonniers Anglois : on leur en rendit onze, 
P,ais leur bu.t étoit d·exar:niner s'il y étoit 
arriv~ ql,lelques bâtimens de France que 
l'on attendait. Si les Anglois voulaient 
nous inquieter par des endroits foi bles, ils 
r ' 
eurent bien t•échange par un · Armateur 
'r~n~ois, qui maltraita un de leurs bâti. 
~ens nouvellement arrivé d, Angleterre, 
.~e cinquante pieces de canon, ~ de cent 
;Cinquante .hommes d•équipage. Le Fran. 
çois lui tua trente horn mes, en mit foi· 
xante hors de combat' & l'obligea de rell· 
~rer à Ballon, tout dela.bré ; il en maltraita 
bien d·autres dans cette croiliere.' · 
' Nos Abenaguis to "jours impat~ns d·a· 
voir leurs .gens, fur'ent bien furpris d'un 
avis qu'on ,leur donna fous main de ne fe 
point trouver a.u re~dez-vous dont on{;. 
~oit convenu, oh leur dit que d'abord que 
~ls y feraient arrivez l'on devait cacher 
S;feux cens Anglais ~ans des ifles, qui de· 

" .. ._:. 
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oient donner fur eux , pendant que l'on· 

viendrait à la charge d'un autre côté. Bien' 
loin d'aller à èe rendez-vous, ils jurerent / 
en rnême-tem.ps la perte d'e ces gens qui 
étoient cachez, & partirent pour les aller 

chercher. . 
t•arrivée de Lenvieu1t à F'entagouet ~au .. 

fa une grande joye ; Bonaventure q.Ul le 
montoit fit dHl:ribuër aux Abenagms le.
prefens ordinaires cfe ra part du Roi. l~i 
s'éraient {i fort perf~adez que les ~ng-lots 
s'étaient rendùs maîtres de la Mer, que 
l'on ne fçait ce qui feroit arrivé dans la 
,.. . , , , • r • 

~~ mcllgre rous 15" r:rons tennme~c~:;r:» 
lefquels on les voyoit. Ils cornmencerent 
à revenir un peu de cet abate ment,&. r..e-. 
prirent dans la fuite leur vigueur mard<t
le: mais en attendant qu'ils f.a[ent parler 
d'eux je vous dirai , Monfieur, que le Ca ... 
pitaine BaptHl:e fit une prife de fucre & 
d'autres marchandifes par le travers du 
Cap Malle barre , qu}il a voit laiCfée fous 
le commandement de Guyon Canadien. 

BlptHl:e repartit derechef, & en fit une 
autre qui lui fournit generalement tGUt ce 
~ui lui ét'oit necefTaire pour armer tout' 
f'Eté. Il fit une troili:éme [ortie, avec ordre 
d'aller à la Baye d.es E(paghols, d~ns l2. 
penfée que l'on eût qu,il y pourroit ren-
ontrer Bonaventure. Il fut rencontré d'u~ 

E ;, 
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ne Fregate Angloife contre laquel1e Il fe
battit tout un jour ; il fe trouva G percé de 
coups qu·il coula bas .avec huit Anglais, 
n·ayant pû être fecouru. Guyon fit d'e fon 
côté huit prifes. La mê·me Frég-arc quî a
voit démonté le Capitaine Baprifte le fit 
échoüer fur le p·etit Rocher au Loup Ma
rin: Il capitu~a & r Anglois lui accorda un 
bâtiment avec toute fa charge. 
Lacadie nous foutnira dans la fuite d'au. 

tres matieres, je m'aperçois que les Ira. 
quois ne s' endorinent pas fur no5 côtes. 
,En ~ffet , deux A~ie~ q.ui ~voient eté pris 
par les Sauvage~ du Sauts" e-n re"tè:>Urnerenr· 
èhez eux. Comme ces gens-là font toû .. 
jours infatiables du fang humain , ils effa.· 
yerent d'enlever proche les PaliiTades da. 
Fort de la Prairie de la ~1agdeleine un jeu
ne François. ~elques--uns de nos Sauva~ 
ges fe trouvant heu,reufement à portée) 
leur firent quitEeJJ prife tirant deilus. 

Un petit pa,rci Sauvage qui étoit all~ 
vers Orange ayant fait des prifonniers,fu. 
rerit obligez de les· abandonner à la vûê 
d·un autre beaucoup plus fort·. lls rapor ... 
terent qu·il y avoit beaucoup à craindre 
que les Iroquois ne vinffent tomber du 
côté duSud du fleuve. Ils parurent quel
que temps aprés au Tremblai , à deu:~ 

lieué's de Montreal ~ où ils tuërent deu:\ 
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~erfonnes & enleverent fept autres·. Dix 
de nos Sauvages amene-rent deux Anglois, 
& deux femmes Sauvages Louves,- dont 
ils tuërent les matis proche Orange. 
. Ce fameux parti qui étoit allé rétablir 
le Fort Frontenac fit le voyage en vingt
fix jours. Le Chevalier de Chrifafi fit une 
diligence extraorditlaire dans ·tous les tra
vaux : on y répara cinq grandes bréches 
qu'une ~nine a voit faite aux murailles. Ce 
retour heureux fut précedé quelques heu. 
res de l'arrivée de dix à douze canots de 
Pouteonatemis ; SaKis· , Folles Avoines , 
Outagatnis, & Miamis de MarameK Pet .. 
rot qu1 les avoit ameneZ' rendit compte · 
au Comte de Frontenac de fa négociation. 

Il dit que ' les Outaganüs , aufquels le 
Ouaouayatinon de Chigagou , avoit fait 
prefent de deux· prifonniers Iroquois 1 
Printemps, leur avoierit'donné la vie, pré
tendant s'en fervir pour négocier avec 

.!~ennemi. La· crai1ite qu'ils eurent que les 
Sioux ne vinffent· en grand nombre enle
ver leurs villages, ( ceux-ci s'étant a[em ... 
blez deux ou trois milles pour cet effet) 
leur fit quitter leur tèrre pour fe difper
fer pendant quelqtte temps , & revenir 
enfuite faire leur recolte. Ils devoient a
prés cela fe retirer vers la riviere Ouab~ 
'he .rour y f~ire un rétabH!Iement d'~ ·_· 

~ 3 
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tant plus folide qu'ils feront éloignez êTe 
,Sioux, & en état de joindre facilement à 
eux les Iroquois & les Anglois, fans que 
les François puiŒent empêcher cette jon~ 
étion. Si ce projet à fon effet il y a de l'a .. 
parence que les MafxoutecKs & les KiKa~ 
bous feront de la partie , & que ces trois 
villages formant· un nouveau de quatorze 
à quinze cens hommes· , n'auront pas .de 
peine à. l'augmenter encore confiderabie~ 
ment en attirint d'autres Nations. 

On eut l'adreffe a! arrêter par un Collier 
un Parti de trente Hurons qui éto~ent prêts 
d~aller en guerre aux Sioux·. Cette faillie 
nous auro.it donné bien du chagrin, puif. 
que l'on a voit faitefperer à TiofKatin qua, 
no$ Alliez n'iraient point chez eux. 
~elque a!furance que l'on eût donné 

à tous les Outaouaks que l'on ne fer oit 
jamais de Paix avec l'Iroquois , fans les y 
comprendre, tout fut renverfé, les ména• 
gemens que l'on pût av.oir pour eux à Mi. 
chilimakinak furent inutiles; l'on ~ût que 
le fils du Baron dont je vous ai parle, Mon· 
lieur, étoit allé chez les T fonnontouans 
de la part de toutes les Nations voilines; 
dans le deffein de faire leur Paix fans la 
participation du Comte de Frontenac. Il 
porta pour cee effet quatorze Colliers; 
9n f'iût quelques jours aprés fon dépar 
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gnet~ f.exphcation, dont voici la k1bfiance: 
, em~~ Notre Pere nous a fâché , i1 y a long~ 
fans . 'temps qu'il nous trompe , nous jettons 

:ette maintenal1t fa voye bas, nous ne voulons 
y at plus l'écouter,, nous, venons faire la Paix 
les ~:· avec toi & unir nos bras fans fa panici
eceï~:· pation. Le Chef qui efi à Michilimakina![ 
l qull1: nous a menti, il nous a fait entretuër, no
~nqu tre Pere nous a trahi, IlOUS ne l'écoutons 
nf11ert plus. 
lons. Rien rt'étoit plus touchant que cet:c 
tunC1 'Ambaiiade; c'était un effet de l'artifice du 
ltoieml: Baron qui avait tramé ce deiTein dans le 

u temps qu'il vint exprés rrouver le Comte 
de Fronrenac > pour lui témoigner le zé1e 
ardent qui l'avait porté à venir écoute 
la voix de fon Pere, afin de fe conformer 
aveuglement a fa volonté. Voici d'autres 
Nations qui paroi!Tent plus atachées à nos 
jnterêts , on leur donna une audience pu
blique le feize Aoull: :- l'ouverture · fe fit 
par un Chef des Pouteouatemis. 

Ounanguicé Chef des P o14teo;uztemis. 
Je viens ici, mon Pere, parce que je 

vois toute ma Nation perduë , afin que 
vous lui donniez de l'efprit. Voila ce qui · 
fuit que je vous vois cre mes yeux:. 

Je fou haire que les Sioux·, les Sakis ; 
les Miamis & les Outagamis, écouter.t 
. otre parole. Pour .moi j'ai la moitié d 
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votre cœur dans le n1ien , & que je n'ai 
point de volonté qu~ la votre. · J'ai été 
furpris que les KifKaKous , Outaouaks du 
Sable, Hurons ,_. & autres de 1..1ichilima. 
xinak, · que vous apellez vos en fans, n'é. 
~outent pas aujourd'hui votre parol~ ) &' 
qu'au contraire ils femblent vouloir ren .. 
v'erfer la terre & · ~ous- tromper, pendant' 
que moï qùi rie vous ai vû depuis long· 
temps , ·ai toujours à cœ'ur de faire ce que 
vous fouhaitez· , comme fai fait depuis 
mon enfance. 

J'ai tenu votre pàrol~ là- haut à Mi. 
chilimaKinax:, je l'ai embralfée, & n'a .. 
yant pû 'refifl:er à toutes ces ~ut res Nations 
j'ai pris la· réfolution de décendre, pour 
vous dire qùe vous aportiez~ les remedes 
que vo~s c'roir.ez ~eceffa_ires. Lorfqn~ les 
Sauvages · que Je vtens d-e nommer vlen
rient ici vous voir & qu'ils vous apellent 
leur Pere, j'ai d~ chagrin de ce · qu'incon. 
tinent aprés qu'ils font éloignez' de votre 
prefence , ils changènt' de langage, & 
font le contraire · de ce ' qu·ils- vous ont 
promis j pendan~ què moi, quelque tort 
que les at? tres Nations puillent me faire, 
j~ fais exaétement tout ce que vous [rut 
haîrez. J'ai même été . tué par le Siou ;· 
vous m'avez défendu de m'en venger, & 
j)ai fui vi vot.c4 voix. Ce qui m'a fait tenif. 
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' ctns mon devoir n'a été que la memoirè 
l}ue j'ai confervée de ce que vous m'avei 
dit autrefois , car depuis un trés long
tems nous n'avons eû perfonne avec nous 
qui nous aye ctit vos intentions, & nous' 
avons été prefque comme n'ayant point· 
de Pere, & éloignez les uns des autre9':) 
rnoi Poureouaremî, les Saxis, les Puans, 
& les Folles· Avoines. 

Les gens de Michilimakinak ne ceffent' 
de vous dire qu'il n'y a qu'eux qui font 
la guerre à l' 1 roquois , quoi que nous l-i· 
ii!Iions pl'Us- ~~·euX'_,-&~ -s-ne vous font 
ces Cortes de corn pres que pour fe mettre 
mieux dans votre eCprit. Je fouhaiterois 
que les Sio'ux, les Miamis, & les Oura~ 
garnis ne fe fiGent plus la guerre. 

Kolouibi Chef des Sak_Js. 
Les François , dit il, nous ont exhorté 

de venir ici, c'ell: ce qui efl cau{e que je 
fuis décendu dans le mauvais état où vous 
me voyez. J'ai toûjours· eû mon calTe- rê~ 
te en main depuis l'année derniere, corn. 
me je vous l'avais promis , je- ne l'ai 
tourné que du côté de l'Iroquois, & quoi 
que j'aye fait autref0is la guerre aux 
Sioux , je n'ai point voulu condécendre 
aux follicitations des Outagamis & des 

ven~! , Mafxoutechs, qui vouloient m'engager ' 
'a fit d'aller conrr· eux. Je regarde préfente"'t 
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inent les Sioux comme mes fçeres. Je 
viens vous dire, mon Pere, ajoûta-il, que 
q·uoique l'Ouragami ou Renard foit mon 
parent, je n'ai pâ cependant le_ diffuader 
1~'y l'empêcher d'aller \'H'1ver derniet 
f'àire la guerre aux Siomf. 1 , • • 

J( ioulous~1u_ ~ Chef des Folles Avomes. 
Ce Chef aft:!él:a de ne vouloir pas faire 

fon compliment èomrne les autres. Il 
dit feulement qu'il n'avoit ri~n à ajoûtet 
au difcours d'Ounanguicé, &. qu'il gar .. 
doit comme , lui la· parole de fon Pere. 
r.tYa~'!!!~ang_ofl~ Che[ A es 0Htag_4mis ~ 

ou· ffen~rls~ 
Ounanguicé parla en fon nom. Q!oi~ 

que mon Pere ait été tué par le Siou, dit 
celui-ci,moi n,.y toute ma famille n'avons 
pas voulu aller en guen e contre lui, co m. 
me la moitié de ma Nation a fait, me 
ie[ouvenant qu~O~ontio nion Pere rn~ 
l'a voit défendu. Je ne trouve pas bon 
que ma Nation veuille s'allier & faire la 
Paix avec l'Iroquois, & je viens vous en 
~vertir , & vous dire que je n'ai point 
(hangé de penfée ; & que je vous fuis 
toûjours obe"ifTant. . 
M icintonga, où le B ar'btl, Chef des Mi~·· 

, . mis de M ar~tme~ 
, .~Ùoique fort .. éloigné j'ai entendu la~ 
o1x de mon Pere~ & je n'ai point d'au~ 
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,a.\1,' tres fentimens que ceux d'Ounanguicé & 
{o\t · dés autres qui viennent de parler, & je 
dit n'ai point d'autre_s penfées que de faire la. 
d~ï guerre à l'Iroquois. Qgand le Siou me 

tuë je baiffe la ·tête, & me fou viens que 
n10n Pere m'a défendu de tourner mou 
caffe tête contré lui. i 

Je ne vous ai pas ~ncore entendu. J~ 
me plains de ce que les Miarnis de la, 
riviere de faint )?feph, ( lorfque nous a
menons des Edaves Iroquois ) les pren
nent de force & leuf donnent la vie. Je 
fuis venu ici p~ur [avoir fi c'~fi: par votre 
ordre que l'on nous fait ces forces de vio
,lences , n'ay~nt ' ~? jofques à prefent VO!j 

·penfées que· par Perret. Je viens ici vou's 
_écouter & vous offrir mon corps, comme 
je fi5 l'année derniere, en couvrant nos 
morts tuez par _les Iroquois·, & vous dire 
que vous êres maître de ma Nation , qu_i 
e(l: ce. Ile de la ,Gruë. Il prefenta a lor$ une 
robe ~e cafror ·, & ajoûta. · · 

Je n'ai encore pû apren~re votre pen..: 
fée que par vous. même, & je n'ai écouté 
votre parole que fur ce que Perrot m'à 
dit de vôtre part, C'yfr ce qui m,a fait 
décendre ici. · -' 
· Ounanguicé demanda s'il étoit vra.i 
qu'Onontio eut permis à NancoaKouer , 
comme il lui a dit , & a? C~evali~r d~ 
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~onti .~l'aller èn guerre contre les AKa~~ 
~as §,c autres Nations du ~~ffifipi. 

Les P epicoqJt.iM. · 
.Ce fof!t des Mifmis âe tvfaramek q~i 

.:prierent _ Pe~r~t de prefenter de leur part 
une robe èle caH:or au Comte de Fronte· 
nac. éette robe couvroit les m~rts Fran. 
~ois & Miamrs qui ~v~ient .été tuez ~hez 
les Iroquois. Elle eton: teu~te de rouge 
']?our téf!1oigner qu'i1_s fe fouvenoien't des 
Fran~ois qui étoiet~t ~orts p~:>Ur eu_x, & 
,qu'i1,s voulaient venger. · 

Ounanguicé ·n'étoït p~s t~op content 
'du Ç_bef des R ~nards. Sa fidelité aux îl1· 
.terêts des ·Fran~çois lui é~oit trop fufpe· 
él:e. Il favoit qu'il n'avoir pas le cœur 
,droit. Cette Nation méprife toutes fes 
autres, elle fai_[oit même peu ,âe cas des 
Francois. Il en avertit en fecret le Comte 
.ge Fr~ntenac dans cette Audience, qui fut 
,quelqÇJes jours (ans leur répondre. 
' Pendant que I:on retablifToit le _Fort 
F,rontenjlC, plufieurs de nos Sauvages fu· 
jent en Parti ,p~ur _faire coup chez les 
}ro.quois. L'on v_!nt dir~ ~de la. y allier: 
,qm y commandmt que 1 on · ~volt compte 
trente canots Iroquois qui pou voient faire 
;trois à quatre cens ,homm es. Il en donna 
avis au plûtôt àu Comte de Frontenac q~i 
,~n re~ût d'ailleurs la confirmation. D'au· 

· ·· · · · · trep 
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: l A~ r.es Sauvages aper~ûrcnt un Canot de 

vingt-cinq }r~quois au ,lac faint François., 
qne l'on crut eue les decouvreurs de cerre 

tmtt' armée. D~ Met y eût ordre de marcher à 
leur la rê re de fe pt à huit cens hom mes verS' 
e frt l'Hie Peraut p,our les y attendre. En cas 
ortl l. que les Iroquois fuŒent décenclus, il de-· 
tU~!. voit les lailler prendre le fil de l'eau fans 

~ d~ :· tirer fur eux , pendant que le relle des 
enoJ. troupes , des habitans & de nos Sauvages 
lur ~ devoie leur couper paffage. Ounanguicé 

crût qu'il étoit de fon honneur de s'em .. 
lnarquer avec les Sauvages de la BJye des 

. Puans pour cette expedition. Il avon biert 
1
; envie de fe lîgnaler dans cette occalion. 
·· L'impatience les ayant pris fe pt à huit 

jours ~prés de ce que les ennemis ne pa
roiffoient pas , ils s'en revinrent à Mont
real de leurs pr.opres mouvemens. Il étoit 
temps de leur donner une Audience de 
congé. Il s'y trouva peu de monde, parce 
que les Officiers étoient toûjours dans l'at
tente des Iroquois , qui auraient ruïné les 
eûtes fi l'on fe fut tenu tranquille :-i1~7 
foi. Le Comte de F:::ontenac fic ut1e petice 
mercuriale à Oun~ngu i cé dans ce Con
fei!, fur la précipitation qu'il avoit eûë de 
quitter de Mui. Vous allez donc voir, 

en· Monfienr, d~~ Y"Jnelle man~ere il pade a 
\OUS ces Chets fur les affa1res pre fentes: 

Tome lV. f 
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li s'adreff:1 d'abord à Ounanguicé, com~ 
,me le plus conGderable . 

. Ü U N A N .G V 1 .-C E' • 

Ecoute moi bic~ ; je fois bien aije de te 
."l)oir, je croyois qu'#n Fils que j'aimais s'é. 
toit dérob.é pflui toft jo,ur.s d.e ma prejence, 
,& que bien loin de fuivre les volontez,. de 
fon Pere _il v~ul.oit s'y opJJ(er. ,C'eft ce que 
l'on m' av.oit dit d.e ~oi , & que tu foi[ois 
tous tes efforts pour tJnpêc_her que ma vo
:liJiJté ne fut accomplie: tu n'as pû t'empê
. .cher de me l' avoft.er , mais je le VC#.>.' bie11 
~oublier puifqH.e 'tu. me p~zro;s prcjènremer.t 
,a-z,oir l' cfpnt mies-:x fait, .& t' êrre reffou
,cveml que des ton enfance je t' avois pri.s /OH'f 
{non Fils; ce qui t'oblige malgré tous lu 
&hag,rins que tu dts qu'o.n t'a dt:nné, de me 
venir avertir que ttl vois be~uconp de meJ 
.enfans r:ebelles & peu obeïJTI.fns à ma voix, 
,mais que po11r toi tt"' t'offre entierement de 
foire ce que je deftre. 
' Tp as raifon de cr~.ire que la moitié de 
mon cœr .r elf dans /~ tzen J & c',eft ce qu,i 
caHr ·.• rf;tt do~-tleur quand on me difoit q;u 

nang:4icé hait c1mi.r.e cettx qui porteic~t 
, a pt~ro/e. Ttn ~tois piqué 'J)ivement, mais 
je n'ai pas o~:~blié fO!fY cela qp,e c· hait :m 
Fils qu,e l a.vois adopté J .& qui rentrercit 
ft14t-être dans de rneilltt4rs [entimenJ lm 
·qu· il fl reJJowviendr~it que je lui avoi.s éli 

". b '1. ;(l#)ot-~.rs Hn on Pere~ 
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Tu atiroir rat{on d'être forpris fi les gens 

d~~ SotbLe, J(isk..,alzqns, !-lurons' & autres 
de M ichilmM./z!.n~-:z, ne vou/ou nt a6.fotu
ment pltH ÙoMer ma p~-zrole ., & tu le11r 
pourross d1re avec ju/fice qr-1e j'~i to~jo~r~ 
hé leur Pere , qHe potlr les fotaemr J a& 
tout entrepris aux dépens d# fang ~es Fr:w. 
çois ~ & que ji" j'ai fort la ,~uerre & la veu.t..~ 
encore contin~sër , en refofom tosttes les pro. 
pofitions de paix que r ennemi s' avifo de 
1i1e foire ft fottvent, ce n' eft qu'à le11r con· 
fideration & à celte de leurs Allie~ c;~~'i!s 
ne voudraient point comprendre dans la Pilix 
tjtl ils me propôflm •· 

Tu as raifon de mt di're qzu lors que tous 
mes eufans viennent rne 'lHJir ils me difènt 
molf P cre, mon Pere , & q.ue fouvent i(Jrs 
qu'ils {ont chez;. eux its rJe fe fowuie)4nenc· 
pl:u de ce q-n'ils m'(tnt promis. Ils auront 
t'o11-s peut-être à la fin de l'e(prit, TJJt!Ù puif
~-11e tu veu:~ foivre ma volonté employe·toi 
a le#r en donner, &Ji tu veux cmierement 
~n;~ir mon cœur , duqtttel tt~ dis pof!eder ft~ 
r»ottré, joints· toi à moi, afin que toi, e~~~~ 
& moi nozu n'en ayons qu'un. 

]e te parle à prefent , Ô"' u déclare com-. 
mt un veritable Pere les fimimens que f~u~ 

rv " . " '*' . . tou;ours eu 0' veux avozr po:ir tot , fi til ' 

trav.1illcs à les meriter. Je t'ai pris pour 
mon F1ls ~ je t'~:im& ~ /e ne peHx. avoir den·~ 

~ lr 
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cœnrs; qf4cmd j'ai donné mo11 .,mi; ié je nr la 
feu.-..· Ôttr à celui à qui je t'cti donHéc tjz/il 
ne m'y c~ntraigne. ]e te la"lJe de totft ce ~Jit 
tu ds fait ft tu jflits bien à l' t~.vemr, & qtu 
l'année prochaiHe tt-t- rne vienne d1re que zu 
~ rt~/Ji , tu feras content de 1~: rcceptiolf 
que je te firai.,~ L'Officier qui cc.mm:mde à 
M ichilima/z;ntl/z_ & P errot me diront fi tt~ 
ne m'auras pas ~rompé, & for les bons tl· 
moigna1,es qu'ils me rendront de ta 'onduire 
tfpere tof!t de rnoi. 

N tt.ncauakguet m'a trompé quand il a di. 
1lerti mes armes d'un autre côté, je lui a
vois 11j[e~ déclaré que mor; C aJ!è- tête ne de. 
voit tomber cp,se for l' 1 rtJq~tois & fis .A/. 
Jr.'e1;., & non for les A /z.ancM & autm, 
Il ne fora pas .difficille de prw.foader AHX 

gens de M ichilimakjna/z. que je ne veux 
point de PAix , puifllue tu. M vû depuis 
peu de jonrs qut l' lroqfJois efl venu en guer· 
~e, & q-u' il a tui même qt-ttlcj~-tes- uns de rtl~ 
jeune J!e tar {wrpri(e , '1e croy~tnt plu.f queje 
~eHitle L'écouter n'y le recevojr por1-r m~: 
enfont, aprés afloir ref14fé tot4teS fis Propo· 
Jitions , parce qu'il ne vou/oit pas ft nwft. 
ment vo1H y comprendre. Vous dc7HZ..t,us 
eroire que c· eft le defe{poir qsû le j.1it il,g'r 
-voyant qu'il n'a fÛ me fio-prendre J & 11u 
ie prévoyois que l'a pas qs/il jertoit à mes 
•nfAns, ~ at~rzuet quelques-Hns n· ont fM /,z.ijé 
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de mordre, rz' était que pour les tromper & 
h s mettre tous à la cha1-1diere. 

Aye le cœur fort: tU viens encore de fai:.· 
re une faute tn ce qfle [lf1H attendre mes or .. 
dres tu as quitté Ji· tôt le C tlmp des Fran
cois oit tu t'étais toi-même tjferr d'aller; 111 · 

~·av ois en cel~ bien fotisfou, & ton retour· 
m'a beaucoup furpris. . . 

A prends tl.onc au.-;: Sakjs, Folles Avoi
nes ~ & autres N~1tions qui fo nt dans la 
JJ a_ye quelles ont écé mes intentions, ~efin que 
à l'~venir ils puiffent plus commodeme1;r l
courer ce que je_ leur fertu fovoir. 7e defire
rois que ta N iftÎo11 & tosttés les leurs qui 
font prefentemet~t difpcrfées en dJ1- trs vil
lages au-ffi éloig11ez.., les tms do 6tmres q1-t'1/s 
font , fe r.1fJembitlffènt tour dans M~ rrême 
lieu , où ils f9t•rroient fain divers villttges 
s'ils vouloienr :ce qui, plfr cette union, les 
rmdroit, plus forts pour refifter à leurs en
nemis, & les mettrait en état d'exuutér pls-ts 
fa:ilement & plus promptement les ordrt s 
que je lcz.rr euvo1erois > & c'eft pout· celt~ 
qtt'aprés t'ttvoir f1it en particulier ce pre
font , je te f-aits encore al;~i-ci pour ;'y con
vier & toute ta Nation. 

KOLOUIBI. 

7e 1/0tH p11.rle, je ne peux dautcr q11e toi 
Xolouibi nt fois à moi; w me l'as tbr.·oignl 
t~tJn-néc der11iere ~ [çrs que 'l'fJiflg.':E les S ~-" 

,: ) 
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te; r s & Outaot-ur.kJ, tu vot-s!ois marcher Cct1· 

.. --c (ennemi: tu m 'en a-s ~verti ay?tnt ici ac
ccr~ ag né M r de Mantet: conûnué à fiai re 
çe qft:c je demande de toi ' & fois {fffuré de 
mçn apu i .. 

· P errot m'a emffi dit tout ce que tu ~s fait 
l : b .ut pour donner de l' e Jfrtt au Renard; 
je t'en fai bon gré, m~i.s je voi qu'il eft éga
ré , il eft ton parent , témoigne.fui que je 
ne l'ai jam~tis 11bandonné; j'1u le cœur fir
rne , & il m' eft {enftble quand on 'V'Ut dé
tacher de moi quelqu'un de mes enfans. 

NANCAUAKOUET. 

Tu lU fùù un coup genere#x , t~.ye tcu. 
jour.r L

1t mime courage ljUt tu M tÛ, & ne 
faits la guerre qHe qu~tnd }1 te dirai de la 
faire , & du côté que je te m~ArqHfrlli. Sa
the que 1 e S io!-1 m'étant venu dtm~tnder ma 
proteélion , je la lui ai accordée , & qu'zl 
eft mon Fi!J ? qni {ont ceux qui voudrose»t 
s' "/'ofer à m~ 'cJo! onté ? ta Nat ion à flH· 
fteurs PrifonnÎt~"'s , croi que les ayant prù 
porJr meJ enfi.znJ ils {ont. tes fieres. Sot!f
frirM tu ton frere Ec/Avt cho, tot. ? Net-
toye ta natte afin que je m'y puiJlè a;eojr 
tranquillement. 

KI 0 u L 0 us kA u. 
P errot m'a dit que ta N ~tt ion foiflit fln 

devoir. La Motte m'a mandé de M ichiii· 
mak.Jnak.._~ qu~ _111 jeunej[e /toit tnJl_Utrrt ~ 
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d'" je frai que t'année précedente on l'à 
fait revenir de ce quaruer- là. Aye toÛ
jo;~rs la même penf.ée , foù rna volonté , 
& tu trouveras un Pere qui aime fls en-
fans· quand 1/s le mtritent. 

7e voi qt~e toi M ~~k..fz.athemang-aua ·Re
nard tu es un jeune hcmme , ta iVation 
s'eft bien détotJ.rnée de ce que je dern~ndoû 
d'tite , elle a pillé quelqu'sm de ma jeu
nej]è qt~,'elle a tr·aité comme L'o·n traite les 
Efcla7.Jes, je· foi.que ton Pere Onkjmaou· 
a-ffan qui ~t.imvit les François n'a point c,Î 
de part à l' ind;gnité fjll'on levtr a foite: 
tu fois l'ext.mple de ton Pere qf4i étvoit 
de (ejprit, qtsand tu n'es pas dn p"rti de 
ce;sx de tes ~~ens qui fe vtJÛent donn:r ~ 
mon ennemi, a prés m' ~voir bca11ccup md~
gné & défait le Sioux aue je tiem à· pre-
font pour mon Fils. • 

Déclare à t11 Nation de md tart qH'e 
(quoi qu'elle ne le merite pas) je veux 
bitn encore la prendre fous ml! proteè1ion , · 
dans l'e[perance que j'ai qu·elle ne me dorr
nerA plus de mécontentement , & que tH 

t•employeras à lui refoire L'e[prit. T~i pr.··
tié du S iou _, j'ai pitié de {es morts dont je 
pleure la perte ; Perrot va là baur_, il par
l~ra à ta Nation de ma part pour la de-. 
lu;rance de leurs EfclavtS: qu'elle l'écoute. 

J'1111roù [o11b-11it~ '1luir te Rorc~Eei C"«-
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peom~ ~ & d'tWt~es C hefi _, as-~flluels j'aurais 
remis l'e(prit qu'ils ont perdu lors qu'ils 
fon gent à fe donner à l' 1 roquois qui ne cher. 
che qu'à tromper , & Auquel moi qui ai. 
plus d' efprit q~· eux & qu'ils redontent ~ 
ne puis me fier. 

Hé quoi E gominefd , & tous les au-
tres tfUÏ raroijJent vo~loir fe donner à L'en
nemi , vcrroiit • ils d'1tn cœur tranqttil/e' 
manger le Mùzmi par l'Iroquois, Ne cro
yez..,-vous pas que quand il n' a:-tra plus d'au. 
tre 1-•i:znde·, il mangera la '{lÔtre. lt vep.t' 
être fiul. . 

Ponr · vous autres 1'14-iamis de M ara. 
melz. _, NananJ,ouffi ft a 1 & M ici ton,~ a, 
vo:-ss êtes les C htfs de ce g;and Villa,~e, 
& je croi que ce n' eft que par la -:;olomé· 
dè tous les autres C hefi qui y font q;~e vu1ti' 
étc's_ venus po;~or rr/écouter. 

{e vt#X croire, comme 'lJo:ts le dites; qut 
'llous r/avez.. point· d'ar1tre volor1té qHe ill 
mienne. F errot vous a dit qu'il f..tlloit le
ver vô1re feu de M~r~mek__, & vo~u 1lnir 
avec les autres M iamù ·dans un Ji eu ois 
#[)OUS p~ti/Jiez.., VO#S oppofer à f ennemi> & 
lui faire /11. guerre, je ne ps-1is penfer qu'tm 
repos de mes enfims ; je n'en p11is venir à 
bout qut par la deftruélion de L'lroqtt.oÎJ' 
cff powt accomplir mon de!fèin Il fiu# q1tf 
mes cr:fims s' 1-1nijfint 'nfirnplc :~ fi jin d# 
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p~uvoir phu fitct!e;nwt execu.rer les ordres 
qne je ler-tr envoyerai. Vous a-z-·ez... dit, il 
y a u11 Nn à P errot, que voHS ~onlie{._ dé .. 

d , 1 l' cm re poz1r m ecouter ;- vous . me ~tvez:,. 

m"mdé par votre Collier & votre .Robe 
qtu m'a a po-rté P erirnond. Je vous ré
pondais par lui ; m;~u il ne v ons 11 1 tU 

ren J.u ma réponfl. Vous me dites maime
tMnt p~tr celle qtte vous me p-rejént,'Z.. qz,.e 
vous N·c~vez.., d'a~tre P.fprit n'y d'autre cœwr 
que le mien ~ je vais vous expliquer ma 
'lJolonté , accomplijJ'e'\-là, 

Je vous declare, mes enfans , q.ue je ne 
croirai point que les Miamis ver1dlent m'o .. 
/Jeïr qru lors qu'ils firom totH enfemble le 
même fm,, foit ;, la titt,iere [tùnt )ofeph ou 
à!4ns quelqu.'autre lieu qui en foit proche. 
1e me fois aproché de l' 1 roquais , & j'ai 
des Soldats à J( atarak.gtti , dtms le F~rt 
qu'on av oit ab.1ndomJé. li fi1tU q.ue 'tlo~s 
vous aprochit~ au ffi de l'ennemi pottr n:' s·· 
miter, f!;-· a·z:ojr phu de filcllité de f:JÎre 
toup for !rû. 

Tous mes enfims me difent qz.te le 1J4 itt
mi dl nombreux , & peut lui feu.l détrui
re l' 1 roqz.soù : à fon imzt~rÎon tout à peur • 
.!(uoi voulez,.· vous quitter vorre païs à 
votre ennemi ? J.Ve vous tr~Juvera- il pa.s 
en quelque heu q.ue vous puiffiez... vous ca
çber fi 'llo#s ne IHi en di[pHr&Z.. p~ts fe~ 

• 1 
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trée. Doutez..- vous de mon appu~ de}'HI! 
que j'ai {ommencl la g-uerre. 1 l n'~ paru· 
q-'tme fois à C hiciJJ~ztia , encore étoit ce 
dans le temps qu'ils fiufoient flmb!tf-nt de 
neuocier une P ~ûx avec moi : mais prefen-

D t 

rement que toutes mes' armes {ont tournees 
tontre hti, pouvez..- vous douter que je ne 
lui Ôte le moyen de vosts infi4lter, & que 
je ne VrJPis f.,zcilite pas les def!eins que voeu 
pourre~ avoir contre lui. Avez-vous ostblié 
q-ue je ne ls1i faits principt?~lemeM la guerre 
q.u' à votre conftder:uion , ·vos morts ne 
pa~oïffi~t plus che'{_ lui , ceux des Fran
çou qut font morts po#r les venger les cou
-vrent. ]e votH donne les mayem de faire la ~ 
mêm-e chofe , · je 'llotu aide de toutes mef 
forc(s , if. ne ti.endr~t" q:1' à moi de le rece
voir pour ami , je ne le veu.'\.· pas à c~tu.fl 
de vous qui feriez.. détnfirs ft je faifois la
paix avec lui fons vot&s y comprendre. 

P errot monte avec vous pour vous con
d~J.ire ou· je defire que vous le fùivie~ 
Faites ce qu'il v·ous dira , & en m'obe}f
font vous trottverez un Pere qui pour vo. 
t·re repos· focriftera toute fa jemuJle, s'il 
eft neeej[aire. 

Ne vous {otlvene"Z.J v·otH point" de ce qur 
C hichik._atia auroit pû dire de Perrot, il· 
n'eft pas Efllave, c'e{t ce/t$i que j'at· en-· 
'Voyé pou.r· vo:~s porter mn, 11oix ; je vo~ 
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~Dnfidere trop pour vous donner un E fel a
ve pour M;oir foin de vous , c' cft moi q~i. 
:faits la guerre & non pas lui . 

.J2.!!_~tnd vous avez tué le Loup & l'An
~glois , vous p/ave~ obtï , & Ji Chic hi .. 
k,_ttti11. l'a délivré /or [que vous L'ave_:{.. pris, 
il m'a deflbe:i. Je croirai ce que vo_,u me 
dites , fi vous changez.. 1./otre fou poM• 
Yempl4cer celui. ,que C hi~bdz.atia à ab,m .. 
donné. ]'envoye Perrot pour e.t'J'Iiqtter me.s 
intentions à rosH ViJS Viezllards , & ft votu 

ne c.roye z ce qu'il vous d.ir~ , je l,ui rom. 
mande de vous t:Jbandormer, & je 'Z!ous a
bamlonmrai moi-même fons fonger di!van
tac~e à vous proteger> & fons ·uouloir me 
mêler de vos 11jfcures & de vutre terre. 1e 
veux Cj#B mes enfÇlns corre[pondent à la 
proteélion que je leur donne, zls vo:yent que 
m4 jeum_ffè meu.rt toe1.s les jot-trs , fons que 
je leur ·reproche qu'elle meurt pgur eux. 

Au refte Omumguicé' .& Vot1S a~Jtres 
Che fi des N atiotJJ , je fois bien - a ife de 
V oNs a vert ir prin;~ifalemcm , .t.vant que 
vous me quittie:{.., qru le Commandant de 
M tchilimakjnll'k_, eft le feul ,à qu1 j'ai rcmü 
mon AUtorité dans toeu vos qtM.rtiers , & 
qui doit 'llous expliquer mes ptnfles, .q
mu intentions. Les antres Officiers Fra»
çois, comme Courtemanche , M antct , 
~· .4rgentenil ~ de J' ~fle ~ Vinc~nnes , 1 ~ 
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J)écouverte & PerrotJ , '}fJÎ font pttrmi 
vot'A , lui d.evant être entieument foûmis . 

. ~e ce [oit donc (a -z-·oix {:ttle qs-~e 'l/OUf 
écoutitz.., pJ:~rce .qu'il n'y à que l~i qui. 
puiffe veritablement vous e,xpliquer !tt 
mienne, & que vous ne pou'l.le1:.. pas man· 
qucr de la Juzvre fans rn' être en même· 
temps defobcïj!a1fs :mais comme il ne pe11t 
pas tt re pttr toût, il eft obligé par neaffi. 
ti de fi fervir des Officiers que je viens 
de vous nommer pour être Jes Porte· pa
roles , & ry,os.u faire fo,-poir [es intentzons 
qtû ne peuvent être autres que les miennes, 
& a_ufqzullcs pas un de tous ces Officiers, 
n'y P~utres de tous les François. qui {ont p.1r
mi vous, ne peuvent ajoûter où diminuer 
fans manquer à leur devoir. 12..!:J ft 9uel-
qu'un d' entr' et-~x 'VO~ts di fait quelque ,hofi 
qui vous ji t de /a pc ine , ·où d.ont vous füf 
ftez.., en douce, ne vous en éct~-ûrcif!e:{. qu'a
veè lui & ne vous arrêtez.., point à toHt ce 
que les llt4tt'es vou; pourraient dire, parce 
qu'il eft le fotû , comme je votH l'ai déja 
truwqué , que peut lev.er totH vos fo~~opçens 
& vos doutes , à qui -z-•otH de1.:ez.. a;cûm 
1UUtZnt de crunce qu.e ji vôtre Pere -vot# 
par/oit lui·mfrne. 
· Retenez.. bien , mon ft! s Ottrumguicé & 
vous au-tres Chefs , ce dernier. a 'Vis que je 
'llo;ss dorme , & foi·vcz le s: .. :.taement, ft 

'VOIJ.S 
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tt f.l.'l <uous vo~lez.. epte votre' Pere vous rtg:4rde 
t {~• & vous traite comme des enfans obeif!ans. 
q1:1 A peine tous ces Chefs c~mm:.nçoient 
l•i 1 .à fortir de la fale du Confeil qu 1l en en-

li~Ntr rra de nouveaur., qui firent à peu prés 
'al les mêmes propofitions. 
en~ Le Comte de Frontenac les écouta. 
il~~ 11 ne leur répondit, Moniieur , qu·e
fAn" _quatre jours aprés en ces termes avec les 
~~ :n .mêmes ceremonies. 

Pom · 0 T o N T H A ~ A N. 

Ton Pere a toujours été fidéle à m4 
voix , & il a jufqucs à fo mort mainten~e 
fa jeunej]è dans l'obûj[ance !ftlits doivent 
.à Onontio leur Pere. C'eft à toi 9ui tiens 
maintenant fa place à l'imiter, & tu ne te 
Jàurois mieux faire qt4' en faifont vigoureu
foment la ccf!UCrre à l'/ roquois ., & en vi. 
V~Cnt dan; une grA-nde méfiA.nce avec le Hu
ron , !JHÏ veut l emr' aîner 4Ve.ç /ur.· dans ft 
perte. ]eu foi bon gré d'être décendu ex
prés, comme tu me l'affure:~ pour m'afJertir 
de la Paix que le Huron v tut faire avec 
firoqttois, & de: Colliers qelillui. envoye 
l!ufquels on dit que VlJUS avez., eû part; mais 

,Il fout qf4t t# foches que .cette nouve/11 n1 

_,ltl~t nullement forprù, parce que je fois ~r
foré qu'il y 4 lon!,- temps que te Huron au ... 
roit porté {on corps à l'Iroquois s'il n'4vo1.·t 

,~tpprehendé les Kir/z.a/zgns ' . l'OS$t~osMft 
14me ) f/.o .G 
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.Cinago, le N ancok,gueten, & toi O#tttouafG 
du Sable. 

· .Otonthagan.mon .Fils , ['!Ut- être t' éJ-tu 
Jaiffé entr' aîner par [urp ri fe dans cette mé
.chat?te démarche. parce que t.u es encore jeu .. 
ne, mV~is 0/z.amicV~n & Ouer~urfz.4coyeg, par 
.la b.ouche de .qui. ·. tu. parle en font parfaite. 
ment i"ff.ftJrr»ex.,.: je ve_ux bien neanmoins l'ou. 
blier , dMJS l'e.fterance ,qs1e ]ai q14e vous 
,écouterez:. mieux à r ,tpenir la voix de vo .. 
tre Pere. 
' 1' 11i du regret, Qk__antican, de la mort de 
wn B eawfrere N ancauak.Juet ,.il s' efr Hn pe11 
écarté de fon de/voir .en to~rnant fon caffi. 
tête du côt.é der A lz.anots, mais it n'a ja. 
;mais eû le ,œur AngloiJ n'y lr:oquois com· 
rne le Huron . .Il p~ro'it par le petit E{clave 
quïl 'fYJ' ~ envoyé , & qu.e je garderai pour 
.NJe [ouvenir de lu-i , qu'il a eit regret en 
mourant de m'avoir de.fobe1. T11 diras à tou
.tes les Nat ion; d'en haut que je vengerai fo 
.mort lors que no tU aurons récüût t' 1 roquois • 
. J l fasH fl~fien'dre du enté d~s Ak:,1ncas, & 
[onger à metr~e .votre jeunejfè i11,ej[tunment 
& a'l.Mnt 1~ .Printemps en ctunp1-1gne, ils 
trouver() nt un re[1-1-ge aù Fort E.rrmtenac que 
f 11i jV~it rétablir .exprés pour les recevoir en 
flllant & r~rven11_nt d'OnnontagPJé. 

Voila une cowuerture, un fu fil , pour en .. 
:fll~per ~es o; de !11~" Fils N ~nc~Hak.gu~t! 
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fJ#,' il fi'ut lat !Je r un peu de temps rtfDfor 
p,rifi blement , & c~perzd~nt fon,ger à ;a~~t~ 
fon [.mg par ce/t-H de J Iroquou 

0 

: c eft a 
fj#Oi je vous exhorte rar ce Collur,) & je 
voHs donne ce ficond pour le mettre for le 
dev~nt de '1/0tre cttnot , afin de 'l/O#S bt1Y
rer le chemin 0~ volis empécher d'aller vc;,. 
ger la Fourche uux AP...._ancas. Totlrnez...fei:l· 
Je-ment votre- vengeance ( ~ornme je votts l'ai 
déja dit) comre L' ]r(Jquoes: & quand 7NifH 

ferez.. à M tchiLimak!_na/z.; ne manq~te pas toi. 
Ok__4ntik...an de prier le Commandant d'ajfem .. 
bi er toutes les Nat ions, & de leur pre fin· 
ter en plein Con feil ces C ai/urs dont je te 
c-harge, & dy foire dire pt~bllquernent l'es 
paroles que je te dis , & donr je Lui envc;e 
ropie , afin que perfonne n'ignore mes in
tentions. V11ila un jufte-au corps qt~e je te 
donne à toi Otonth~tgan, C:... .1 Ok.!P~tilz.an', 
11jin ql'/le 'VO;,$S les fècondsez , & j'y jo1nt 

cette poudre & ces balles po14r vous & vos 
g(m. 

MI X MIS; 
! our toi C hichzk...tetia , je t'ai fait fi~ 

'llo~r par avance ce qt4e ]' ~tv~is dir ae1x C I:Jefs 
de M ar1unet, qus {ont venus avec P errôt 
pour Le! obliL~er à ql4itter leurs villages poHr 
s'étttbhr ~utrés d;~ tien : ils m'om promis 
d'y porter tonte leur Nat ion , & je leur ai 
dMné des pre [ens p.our les 0 invùtr , apris 

G 2 
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jj.Voir chargé Pcrrot de ne nen oublur pctt'f 
cela ; j' efpere qu'zls me tiendront leur pa
role . & que no11s en verrons i'effèt tl'lNZr~t la 
jin tle l'Hiver. Et fi j'aprends par VOIJS 

autres, os~ par quelque atH re en~roit, que 
Perrot n'ait ptU fait ces dermers effortt 
pour faiH cette jonElion , [ois ~tjJuré que je 
fen punirai feverement. 

Tu a; toûjours été Ji bien intentionné" 
tour les François, & ft obeïf{ant à la voix 
de tlm Pere ~ que je ne doute point que ttt 
ne contribttë de ton côté à faciliter l't'-'WI· 
tion de cette ttjfaire , en applamfJam toutes 
les di .ffi cuitez.. qui pourraient s'y rencontrer, 
& en caffant toutes les mottçs de urre ~ui 
pourroiem rendre le chemin rabote~sx. 

C'eft pour te convier encore de perfeve. 
rer dans les bons fentimens qsu tt-t M poHt , 
ton Pere & pour fos Neveux que je tf 

donne ce jufte-llu~corps, & un à ton cam4-

rade Chef de. C ht~~"1gou, ces deux carabi
ne-s> cette po;:dre & ce plf)mb . 

.A ./Jure toutes les Nat ions d'cn-ha11t qtu 
je vais t:or.tinuër l~t guerre aux 1 roqt:ois 
fons relâche , "t& porte les à fitivre man 
exemple en m .. imit~tnt an/fi de ton côté. 

Taures les alfurànces que le Comte d-e 
Frontenac donnait aux Outaouaks, qu'il 
conrinuëroit la guerre contre les Iroquois, 
firent d'autant plus d'impreffion fur leur 
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e'fprit , qu'ils virent arriver plulieurs .d'e 
nos Partis un jour auparavant leur départ. 
Les uns avaient enlevé une pet ite Satt
vage Louve de neuf à dix ans, à une demie 
lieue· d'Orange, d'autres raportoient qu'as 
avaient compté cinquante Iroquois au lac 
Champlain, tout prêts à venir faire i rr u
ption fur nos habitat ions. Ils fu fe nt té
moins en même t-emps que la Durantaye·, 
dont ils connoiffo"ient la valeur, eut ordre 
d 'aller au devant d'eux avec deu:t cens 
hommes d'élite. Nos Iroquois du Saut ar
riverent pour lors fort confternez, non
féulement de n'avoir rien fait; mais d'a
voir perdu deux de · leurs gens qui lent 
avoienc été enlevez par la crahifon d'un 
f aux Frere ; & le retour précipité d'un 
S.:mvage du même lieu, qui étoit allé avee 
fept autres vers Onnontagué , leur fit 
hien jugé r que l'on cherchoir toutes fort es 
de voyes pour harceler.nos ennemis. Ce ..: 
lui-ci n' eû'c qlle le temps de catfer la tête 
aux prifonniers pour fe fau ver au plD~ 
vîte, n'ayant f~û ·ce qu'étaient devenus fe·s 
camarades. 

L'on ne perdit donc · point de temps , 
Monlieur, pour couper chemin aux Ir.o
quois que l'on favo it être au lac Cham.: 
plain. La Duramaye s·étant mi~- en canot' 
aove.c (on meade arriva à Sorel ,. & a1oP..;' 

.G ·~ 
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t an t quinze lieuës dans la riviere de 
Chambli jufques à la vûë du Fort , avec 
toutes les précautions que peut aporter 
un Capitaine extrémement judicieux, <]Ui 
cherche à furprendre fans être furpris , 
connût par les pifi:es toutes fraîches des 
Iroquois que fes découvreurs avoient vûs, 
qu'ils n'étaient pas loin. Il fe jetta auffi
tôt dans les bois , & marchant toute la 
nuit dans des chemins impratiquables, 
malgré la pluye & le mauvais temps, il 
les aper~ût le lendemain le long d une 
lifiere des deferts de Boucherville. 

C'en fut allèz à des gens qui ne r~fpi· 
roient que la gloire , pour donner defius. 
Ils vinrent fondre tout-à coup fur les Iro
quois avec tant de viteffe & de violence, 
qu'aprés leur avoir tué ou bleffé les deux 
tiers, ils ne donnerent pas le temps aux 
autres de fe reconnaître. Nos Sauvages 
ne fe donnerent pas le loiGr de lever les 
chevelures, .ils fe contente rent feulement 
de couper les têtes de cinq. 

Pendant que l'on fe battoit vig<mreufe
ment, que plu!ieurs bleffez s' échapoient 
dans les bois , que le refie aband·onnoient 
leurs armes .& quittaient leurs habits pour 
mieux courir , l'on en trouva un qui fe 
glilfoit fur le ventre le long de la palilfade 
s'il Vlllag.e 1 en at~ndant que le grand 
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,etn feu fut paffé. On lui coupa les jarets juC-
1, li ques à ce que l'on difpofa de lui dans une 
ar meilleure occalion. 

La Durantaye revint le même jour de 
fon expedition à Mûntreal, n'ayant per
du que deux hommes. 

Le Comte de Frontenac envoya un 
Ex prés à nos Ouraouaks qui s' éroient ar .. 
rêtez à trois lieuës de la Ville, pour les 
prier de venir voir brûler un Iroquois , 
& en boire le boüillon ~ pour par 1er dans 
leurs termes. 

L'avidité qùe ceux. ci avoient de fe 
trouver à ce délicieux repas, les fit mar
cher toute la nuit. Aprés beaucoup de 
congratulation que les Chefs fe firent les 
uns aux autres à leur arrivée, l'on! fit 
chanter le prifonnier fuivant la coûrume 
jufque~ à la pointe du jour, pour fe difpo. 
fer à une aucre ceremonie. Les Outaouaks 
voyant qu'il perd oit tout fon fang, com
mencerent à s'atrrill:er & à perdre efperan ... 
ce de s'en hien di venir. Il mourut, heu
reufement pour lui, à la pointe du jour. 
Tout le feul régal qu'ils eurent fut de le 
traîner à 1~ voirie, & de lui couper la tête 
pour en faire un feltin. Cette conjonél:ure 
ne lailfa pas de faire imp·reffion fur ces 
Sauvages, qui virent que l'on continuoit 
tout de bon à fair~ la guen~~ 



76 Hi/foire des Mœurs 
Auffi-tôr que la Durahtaye fut arrivé 

le Comte de Frontenac détacha des Sau. 
vages du Saut pour aller attendre les fu~ 
yards prés de leur païs , & les charger 
dans un temps -que leo'r déroute & l'épolt
vente rendaient en quelque fa~on leut 
p'erte a!lurée. Ils raponerent feulement 
dèux chtvelures , & amenerent deux 
prifonniers, dont ils firent prefent à ceux · 
de fa Natîon & de la Montagne , pour 
remplacer leurs morts ·, fans les avoir fait 
voir auparavant à ce General. Il leur fit 
ct3nnoître leur faute par un difcours élo
quent, mêlé de douceur · & de fierté, qui 
les fit rentrer en eux- mêmes ; de forte 
qu'ils lui jurerent par tout ce qu'ils a
voient de plus fai11t, qu'ils lui amene
raient d'or_énavant tous les prifo11niers, 
poùr en diipofer à fa vo·lonté. Ils produi
firent don~ ces deux Efdaves, dans un' 
cunfeil qu'il tint ex prés, où tout ce qu'ir 
y a voit d'Officiers affifierent ·en foule , 
pour dehberer de ce que l'on en ferait; 
mais fa generofiré , ou· la prudence & la 
politique qui y a voient beaucoup de parr, 
l'obligea de leùr donner · la vie & de les· 
léur rendre. Ce refulcat lui attira autant 
d"amottr qu'il s'·étoit ·acquis d·autorité par 
fès · menaces. 

Le Canad-a ·qui ne fubÎt.fte que par leiJ 
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ltatt: fecours qlli lui viennent de France, com-
ael ~ mençoic déjl à êrre dans une grande impa-
te lei tience de voir arriver les Vaiffeaux. L'on 
s ck:· aprehendoit que quelques Corfaires An-. 
&l't glois ne cro\f.:1.ffent à l'entrée du fleuve. 

~oique nos VaHTeaux n'arrivent guere 
qù'en flote, il y en a toûjours quelques-uns 
qui s'écartent pendant la route. L'on fa
voit qu'il y ·avoit une Fregate & un Bri .. 
gamin Anglois qui rodoit ' a!Tez tous ces 
parages. L'on aprit que la barque & la 
chaloupe d'un bourgeois de ~ebec , qui 
venoit de Montloüîs avoit été enlevée , 
que ce proprietaire a voit été contraint de 
fe fan ver lui troiGéme fur un ca jeu, qui 
perir; · L'on eut cepend3rrt la confolation 
de voir arriver une flotte de huit VaHTeaux 
qu'un Officier de Roi avoit convoyé, & 
Î'on aprit d'ailleurs gue Bonnaventnre , 
Capitaine de Fregate, a voit fait débarquer 
heureufement au bas de la ri viere de Pe
tagoüet les munirions de guerre & de bou .. 
che, defl:inées pout le Fon de Natehoüat 
dans Lacadie, a prés s'être battu contre un 
Anglois qui l'avoir bien maltraité. Le~ 
nouvelles de Lacadie portaient auill qne 
les Abenaguis s'éroient remis à faire la 
guerre, qu•ils a voient fait pluGeurs courfes 
fur les Anglois dont ils avoient tué une 
trenteiue, &-qu'ils a voient fur pris un pe-
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t i t bâtiment dans la rade d'une petite"Hle, 
fur lequel ils en tuërent & blelfere'nt 
vîngt-c'inq. 

Nos Hurons de MichilimakinaK n'~ 
toierit pa·s G "b ien iritention,nez· pour nou's 
que ceux· - ci. Ils ne cherchoient qu·à 
uoubler le repos & la ttanquilité de nos 
.autres Alliez . . Ils faullerent tomes les pro. 
td.lation5 d'alliance qu'ils avoient jurées 
au Comte de Frontenac. Ils fe déclarerent 
ouvertement contre rio us. E:n effet, Mon. 
fieur, les Iroquois · qt1i fa-ifdient tout ce 
qu'ils pouvoient: pour les attirer dam 
leurs interêts ) leurs ' a voient envoyé trois 
Députez, avec autant de Colliers, pour les 
engager à conclure cette Paix qu'ils fou .. 
hairoient av·ec· tant de paffion. 
. Ce feroit une üés. grande di[cuffion de ' 
v·ous expliquer tous les motifs qu'ils a .. 
voient dé fe foufi:raire de l'obeïGance que 
ils a voient toûjours' promife. L'interêt 
feul & le debit d'eau-de-vie chez eux eh 
étoient les plus preŒans. Ils fe plaignoiet1t 
que l'on refufoit de prendre leurs grands 
cafi:ors felon leur p·oids, & ils prétendaient 
boire à leur fàntaifie. 

Il n'eût" pas été fort difficile de reme· 
dier à l'un (i les marchandifes n'avaient 
pas ché (i cheres par les rifques que l'on 
court de les ap.oner de France , ~ ii les 
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itlte ~gens de la Ferme du cafior n'eu{fent pas 
,\el\~:: voulu s'an:êter à cette circonllaqce, q).li 

leur paroiffoit préjudiciable. Mais quelle 
' apparence, Mo11fieur , de confentir à up. 

~ommerce d'eau~de-vie, qui ne pouvoic 
caufer que le àefordre & le fc.andale, la 
ruïne ~ la perte de quantité d'am,es que 
l'on a tant de peine à élever à la connoif. 
fanee du vra.i.Dieu. La boi!Ton les ab rutit 
.fi fort , que pour peu . qu'ils ep prenne~t 
il ne .font pPint di-fficulté de commettre 
toutes fortes de crimes. Tout efr permis à 
celui qui efl: ivre. L'homicide & le parri
cide en font les fuites ordinaires , & i{s 
eroyent en être quitt.e pour dire, fétois 
ivre quan.d j'ai tué un ~el , & fo!Js préte;x .. 
te que le crime e!l: impuni chez eux, par
_ce qu'ils font tous égaux, ceux qui CP il· 

fervent de loin quelques animofitez con. 
tre quelq~\m de leurs Freres, s'enivrent .. 
d'un propos deliberé pour en _titer v.en-' 
geance. Il écoit . donc plus glorieu.x aJl 
Comte de Frontenac, 8{. plus avantaael.lx 
en même temps P?\H l"accroi(femet~ de 
la.Foi, de fe voir e.xpolé de perdre quel
ques-unes de nos Nations Alliées_, que de 
:fouffrir de pareils defordres. 

L~s Huron_s qui étoieqt -donc les pre
miers mobiles ~e cette grande defunion 
4'lont on écoit menacé à tout moment, en .. 
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' voyerent des Déput~z au Co~ te .de Fron~ 
,tenac avec un Collier, pour fav01r fa der· 
nie re refolution fur la Pa~ x avec l'Iroquois. 
·Il n'eut garde d'accepter ces propofitions; 
_il leur laifi.a , la liberté de .faire ce qu'iLs 
·voudraient, ne leur demandal?t autre cha. 
/e ûnon qu'ils fe fouvinffent de l'avis que 
il leur donnait , que toutes les démar· 
,ches que les -IroquoisJaifoient n'étaient 
que pour les mieux furprendre, & les tra
rhir à ·la premiere occafion. QEe l'exemple 
feul de la mort récente de ,Kouchekoue 

. & de fes camarades qui a voient_ été tuez à 
la vûë des Députez qui venaient leur pro . 

.. pofer la Paix , devoit les faire fortir de 
-l'aveuglement où ils étaient , qu'au refie 
jl fe pa!feroit bien d'eux pour faire la 
guerre aux Iroquois. 

· La defolatjon ne fut pas ·fi grande que 
. on l'a~roit pû fe le perfuader. Le Kiska
·kon n'agit point . comme le ·Huron. Il dit 
nettement qu'il n'avoit point de part à 

.tout ce qu'il a voit fait , & quïl étoit bien 
aife de le lui décl~rer que fa Nation fui
_vroit tou~ours la voix d'Onontio, [oit 
qu'il voulut la paix, foit qu'il y{)ulut 1~ 

· guerre. 
L'Olltaouak Cynago en dit qUtanr, & 

;le Nepicirinien ajo4ta , que pour lui il ne 
vou! oit 
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voulait point retourner en fon païs; mais 
,uïl demeureroit auprés d'Ononeio, pouc 
erre témoin des enneprifes qu'il difojc ê
tre fur le point d'executer. L'Envoyé des 
Hurons qui était double & artificieux, fut 
a !fez furp.ris de voir que l'on n'était pas 
de fon fen ti meut. Tels ont été les mouve
mens de .guerre de ces Sauvage!, à qui if 
ne manque qu'un peu de difcipline dans 
l'Art Militaire pour embaralfer des Gene
raux les plus experimentez. Il ne fallait 
pas un homme moins habile que Mon
fieur de Frontena-c pour réduire une pa
reille Nation fous l'obe.ïifanc.e du Roi. 
J'ai l'honneur d'ê.tre J 

MONSIEUR; 

Votre trés-humble, &c. 

7ome lY. 
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~~~~~*~«~~~ 
X· LETTRE· 

r:ArrAhtio .Ambaffadeur Iroquois demand1 
la Paix. 

'P.taxefté C.hef Oneyout , médiatet4r de 14 
P a$x , s'offre pour ô tage; 

Le Comte de Frontemlc donne ordre aux 
. préparatifs de la guerre contre les Iro

quois, nono.bftant la mwvelle de la Paix 
entre l~ France & f Angleterre. 

f.J_rande confternation parmi les cinq N!i
tions 1 roqHoifes , de 1 a mort du redoHtA· 
ble 1;, C hvu~die.re N aire , tué par des 
Algonkjns. 

'Mort dl.f fi delle ·A &irio,Jttl.é , Auteur des 
derm.eres guerres des IroqHois. 

?es_ 1 roquais font choq:.~ez.. contre le C heVI.· 
ber de B ellomont General de la Not4-7Jelle 
AnL~leter.re ~ qHi veut les regarder com
me fojets de la _Go1-1ronne. 

pifferent du Comte de frontenac avec c~ 
·a eneral fur ce fojet. 

MoNSEIGNEUR; 

. .Q..ge de vert~s éclat~ntes dont fai été 
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autrefois témoin dans votre perfonne) & 
que de fujets pleins de gloire & d'hon
J1eur f aurois à tracer ici. En effet,. votre 
vie n'ell: qu'un tiffu & un a.mas d'objets 
qui vous ont fait tant d'honneur dans l'E
glife ; mais au milieu de ce qui peut vous 
donner un G grand relief dans le monde 
c'ell l'efiime particuliere que le plus 
grand Roi d·e la terre fait de votre me
rite qu'il a reconnu par un efprit de dif
cernement fi fudicieux. Le Cletgé de Fran~ 
ce peut fe vanter d'avoir un des plus fa
vans Prélats de la Chrétienté, un fecon& 
Auguftin, & une des plus fen~1es & iné-
branlables colonnes de l'Eglife. , 

Ce n'elt pas ici un endroit à rapeller 
tout ce que j'ai connu Ii part'iculieretnent· 
en vous, M·onfeigneur, c'eft un fu jet bien 
different qui m'engage d'avoir l'honneur 
de vous écrire. Vous avez été furpris f.:1ns 
,.foute quand vous avez apris ma meta
niorphofe, ce que c'eH: que la bifatrerie 
& lïnconllance du cœur humain. re fui'S 
prefentement un Iroquois , & vous me. 
permettrez que je vous entretienne de 
quelques faits qui regardent cette Nation. 

L'éloquence a de grands attraits :) elie 
t-ouche l'oreille , elle anime les pallions ,.. 
elle fort · fie l'efprit. , elle .excite les affe
ltions de l'ame> èlle a un don de perfua-. 

H 1. 
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der quand elle s'infinuë agreablemeht, & 
fi elle ne vient pas toû-jours à bout de fe$ 
àeffeins, elle ébranle du ·moins les efprits~ 

Otaxeflé Chef Ü!lney.out, qui fe trou .. 
voit comme médiateur de la l?aix entre 
nous & les Iroquois, éroit naturellement 
~loquent ; il faifoit tout ce qu'il pouvait 
pour infpirer les fentimens de Paix à ceux. 
t:i. Il avoit été affez. heureux pour fléchit 
une partie de fa Nation,.& il engagea les 
Onnontaguez , les Goyogonins , & les 
Tfonnontouans , à. envoyer au Comte de 
Frontenac deux Députez des plus confide. 
i:ables pou-r parler d'un veritable accom~ 
modement. 

Arrahtio qui en éroit un des Anciens 
tfOnnontagué, porta la parole au nom de~; 
quatre Nations. Il s'excufa d'abord dans 
l"Audience publique qu'on lui donna d'a
voir été G long-temps à executer ce que 
Oraxeflé leur a voit confeillé de faire pour 
t:entrer en grace auprés de leur Pere 0-
nontio, & de ce que les Tfonnontonan& 
'}Ui étaient occupez à pleurer la mort de 
leur Chef, tué par les Outaouaks, avaient 
beaucoup tardé à venir. Il prefenta enfui~ 
te cinq Colliers. 

PREMIER CottrER· 

Mon Pere , vos en fans les Iroquois; 
principalement les Onnontaguez ~dans 1: 
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àelir qu'ils ont de la Paix, viennent fan·e 
le chemin avec les Onneyours, qui o~t 
déja commencé les premiers pas pour at-
1er & venir librement, tant par eau que 
par terre , pour terminer les affaires. 

SEcoND CoLLIER. 
Par la moitié de ce Collier je ce donne~·· 

Onontio mon Pere, une portion cordiale~ · 
pour faire fortir de ton cœur tout le cha~
grin que nous pouvons t'avoir donné pat' 
le pa fié. 

Par l'autre moitié je t'a!Ture que j'ai ar
rêté toutes les haches de ma jeunelle , en 
forte que je n'ai pas laiffé partir aucuns 
Partis depuis la campagne d'Onnontagué. · 

T R 0 I s 1 E' M E c 0 L L' I E R. , 

~ Les quatre Nations d'enhaut reconnoif
fenr leur faute, & le châtiment qu'ils ont 
re~û dans la campagne de l'année derniere 
les rend fages & les med10rs d'état dé nè 
plus donner occalion de les châtier de la 
forte. 

QUATRIE'ME C .oLLlER. 

Je ne prends prefentement que des pen .. 
fées de Paix, à lïmiracion de mes anciens 
Peres qui confervoient toûjours la Paix' 
avec Onontio, & pour cet effet j'attache; 
par ce Collier le Soleil , pour diŒp~~ 
les broüillal"ds des méchantès afEai res ·d1.1 lro:. rr' 

· Baue; z, ~ 
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C 1 N ~U I E' M E C 0 L L 1 E R; 

La refolution de Paix eft prife , qud 
flUe l'on m'ait tué pluGeurs de mes·Con., 
fiderables, cela ne m'a pas fait perdre l'eC. 
prit, & je faits par ce Collier une foffe 
pour mettre les morts fans vouloir les 
venger. Les Onnontaguez & les Onne~ 
youts entreprennent de faire accepter à 
toutes les Nations Iroquoifes ce qu'ils 
avancent par ces Colliers. 

Arrahtio s'adreifant aux Jefuites qui 
étoient à ce Con feil., leur dit :·nous fom· 
mes dans la refolution d'embraŒer la Foi 
felon les inftruétions que vous nous en 
avez donné pendant que vous demeuriez 
avec nous. 

Oraxefié avoit beaucoup fait que d'a.; 
voir engagé ces quatre Nations à envo. 
yer des Deputez au Comte de Frontenac. 
Toutes ces propeG.tions de Paix ne paroi[. 
[oient pas encore bien folides. Comme 
ce Genetal ne voyoit· pas revenir les Ef
claves François, n'y· ceux de fes Alliez, il 
fe défia de cette negociation. Gtaxeité,. 
qu'il aimoit , leur fer vit de Sauvegarde, 
car il n'auroit pû s'empêcher de les faire 
repentir de leur faute. Il voulut fufpen· 
dre encore fon reffentiment· , & leur ac
corda à deliberer le lendemain, fur les af .. 
fu rances qu'ils lui donner~nt. de lent bon, 
n.e f.oi. 
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Otaxefié porta la parole pour toutes· 

les Nations dans la feconde Audience :il 
exagera beaucoup la trifie!le où elles é
taient de la perte _de tant de Chefs & de 
guerriers que les Fran~ois & leurs Alliez 
avaient tué depuis quelque temps. Ce 
Chef qui fe voyait écouté favorablement 
tâchait de perfuader la fincerité des Iro~ 
quais, ( c'efi une qualité qui leur efi bien 
extraordinaire ) & s'offrit même de re fr er 
pour Ôtage ; marque de la droiture avec 
laquelle ils agilloienr. 

Le Comte de Frontenac n'a voit gardey 
Monfeigneur, de le recevoir pour Ôtage, 
il était pleinement convaincu de fa fide
liré, & de celle de quelques cabanes On
neyoutes. Il voulait avoir pour garant U!l 
autre Chef, duquel il pût croire qu'il re
fiait dans r efprit quelques rnauvaifes irn-· 
preffions, & non pas un enfant foûmis à 
fon Pere tel qu'était Otaxefié , qui avait 
fa cabane au Saut. Il les prdTa fonde s'ex
pliquer, & leur dit même que s'ils n'a
"Voient pas d'autre chofe qne ce qu'ils lui 
a voient dit la veille, le chemin leur étoitr 
libre pour s'en retourner, .& qu'il verrait 
de fon côté ce qu'il aurait à faire. 

Ce difcours fi fee les embaraffa un peu .. 
Enfin fait que la politique ou que la ne
~effité les obligea de fe tirer adroiten1ent· 
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de l'embarras ou ils s· allaient plonger , 
Arrahtio s'offrit de refrer pour &tage de la 
part des quatre Nations, & Ocaxefté s'en 
retourna porter le Refultat de la dé-pu. 
tation. 

Les Aniez qui ne paroi[oient point 
prendre part· dans cette négociation lai(. 
foient agir les autres fans s'en mettre beau. 
coup en peine, parce qu'ils fe flâtoient de 
la protelt'ion des Anglais leurs voiGns. 

Le Comte de Frontenac refolut d'y en
voyer l'Hiver de Louvigni à la tête de · 
cinq cens hommes. La quantité de néges' 
fJU'il y eût dans ce temps empêcha les ha
bitans des itles & de la côte du Sud de fe: 
mettre en marche; ce qui fit avorter cet
te enüeprife qui auroit donné un grand 
poids aux affaires, (i d'ailleur~· Abraham 
()flicier des Milices d'Orange n'eût aporcé ' 
une Lertre de la part de Pitre Scbayler 
Colonel, Comrnahdant à Orange , & de 
:r>elluys Miniihe de ce lieu , par laquelle 
ils mandaient au Gouverneur de Mont
real que la Paix étoit faite entre les Cou· 
ronnes de France & d'Angleterre , dont 
il lui envoyoit les articles. Le Comte de 
Frontenac à qui l'on dépêch:.t un Ex prés, 
de:nanda aux E~1voyez Anglois s'ils t~'a
votent pas amene avec eux les prifonnters 
Frane&s>is qui p.ouvoient être dans leurs. 
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quartiers? Ils dirent que l'abondance des
néges a voit rendu les chemins pt efque 
impraticables. rl differa au ffi de rendre les 
leurs jufqu·à ce que la navigation fut ou
verre. Quoi que ceux ci a!Iuraflenr qu,ils 

~nti avoient arrêté la hache de leurs Sauva-
~tlo: ges , on ne lailfa-pas de continuër les pré-
·tm paratifs que· ron a voit commencez pour-
âtOl; un parti en canot, fuivant les- démarches· 
voL que l'on verrait faire aux Iroquois. 
lut! L'on a prit, Monfeigneur, que ceux. ci 
la it étaient à la chafl'e aux environs da Fort

Frontenac, au nombre de trente à qua-
.. rante Onnomaguez, commandez par le 

fameux la Chaudiere Noire, Chef de guer
re, qui a voit dit à quelq-ues Frangois du 
Fort que les Anciens devoient inceffam ... 
ment partir pour conclure la Paix, &-que
en, attendant leurs jeunes- guerr-iers de.
voiént aller en gue-rre contre les Outa• 
ouaKs , pour venger la mort de plus de 
cent des leurs. qui avoient été- tuez depuis
un an. 

Ce procedé u: inégàlfaifoit bien connoî .. 
, tre le caraétere de ces Barbares , toûjours

a!terez du fang humain, jufques à facri-· 
fier le repos public ~ leur vengeance. , 

Pendant que la Chaudiere Noire chaf ... 
f-0it aux environs du Fort, fans que la Ge-· 
tueraye qui y commandoit pût en attirer. 



-' o· H iftoire des M rtwh 
dedans quelqu'un, il furvint une trenteine 
de jeunes AlgonKins qui donnerent fi vi
goureufement fur eux· qu'ils en tuërent 
\.lHe vingteine fur la place, firent fix pri
fonniers avec deux· femmes. Les Algon
Kins perdirent fix de leurs plus braves. Ce 
coup fut d'autant plus fenilble aux Iro
quois que l'on trouva parmi les morts la 
Chaudiere Noire, qui a voit été tué par de 
)ennes guerriers, dont le plus âgé n'avait 
que vingt ans.· Ce Chef qui étoit la ter
reur de toute l' Ameriq 1e Septentrionale, 
n~ pût s'empêcher de dire en mourant: 
Faut, il qtJe moi qP~-i ai f.tit tt-embler toute 
la terre~ mes-t-re de la main d'un enfant. 

Les Iroquois ont toûjours fi à ccèur cet· 
re aélion, que ·quelque Paix qu'il puifTe y 
a voir entre ces deux Nations, ils s'en ven. 
geront tût ou tard fi_ jamais ils fe rencon
nent. Sa femme fut auŒ du nombre. 

La confternation uhiverfelle qui s'était 
répanduë parmi les cinq Nations Iroquoi
fes fur la mort de ce grand Chef, fut un 
prétexte pour differer l'execution de la 
parole qu'ils avoient domiée de venir au 
Priritemps achever ce qu' .Arrahtio & Ota· 
x-eGé a voient propofé l'Automne dernier, 
foit que cela fut vrai ou faux, du moins 
la pene de ce Chefles déconcerta fi fort ' 
que la trifrdre où ils étoient leur fit cefler 
tQUS leurs projets~ 
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Le fidel Auriouaé arriva à .~ebec quel-

'l.que temps aprés ces nouvelles , il y avoit 
un an qu'il en étoit abfent , il avoit ér,é 
chalier pendant ce temps avec les Goyo.
gouins fa Nation, & s'en revint chercher ' 
fon a!ile ordinaire auprés de fon Pere le 
Comte de Frontenac. Il fut attaqué d'une 
pleureGe qui lui cau fa la mort trois jours 
aprés fon arrivée. Il avoir donné trop de 
n1arques çie fa fidelité au fervice du Roi·' 
pour ne pas meriter quelque d1frinétion à 
fes funerailles. 

Comme il éroit infiruit des mifteres de 
Ja Religion on lui lit fes Obfeques avec 
l'es Ceremonies Eccleliafiiques, & il a voit 
donné tant de preuves de fa valeur qu'on 
.lui rendit celles q e l'on accorde d' ordi
naire aux Officiers. Il avoi.t une penlion 
du Roi, & il ne manquoit pas d'aller tous 
Jes mois chez le Treforier de la marine 
chercher fo lune, qui étoit fa paye. 

Comme on lui parloir en mourant de 
J efus. Chrifr , que les Juifs avoien cru
cifié, il s'écria: que n'étois je là, faurois 
vengé fa mort, & je leur aurois enlevé la 
chevelure. . · 

La nouvelle de la Paix entre la France 
& l'Angleterre fut derechef confirmée par 
les Anglois, qui renvoyerent au Port-Ro
yal les prifouniers F ranc;ois ~ u.i fe tro~-
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-v erent chez eux , & laHferent au Baron 
.de faint Cafrin la copie du traité de Paix J 

pareille à celle que .le Chevalier de Bello
-tnont Gouverneur de la Nouvelle Angle. 
:terre avait envoyé à ~ebec, mais les 
A benaguis furent bien furpris de ce que 
·l'on ne leur rendait point les leurs à une 
·Paix generale. 

Ce mépris qu·il-s crûrent que les An~ 
glois avaient pour eu:x dans une conjon. 
aure fi honorable, leur aurait fait conti. 
nuër leurs courfes ordinaires fans les or .. 
tires qu'ils reç.ûrent du Cnmte de Fronce • 
. nac de fufpendre pour quelque temps leurs 
::haches. Ils avoieot .fait des coups a!Tez 
.conGderables pendant l'Hiver: les cheve. 
lu res enlevées & la quantité de prifonniers 
.qu'ils avoient, fuffifoit pour que les An
.glois commen~a[ent à fe laifer de tous 
les maux qu'ils reffentoient rtous les jours. 
Nous re~~mes à la fin une vingteine de 
prifonniers de ,toute forte d'âge On lear 
~emit les leurs qui anroient été en petit 
.nombre (i l'on a voit eû égard aux larmes 
de plufieurs enfans qu'on ne jugea pas être 
d'âge à pouvoir choiGr le lieu de leur de. 
m~ure. CelljJC qui broient entre les mains 
~es Iroquoi~ étaient aifez à plaindre. Le 
Chevalier de Bellornon.t voulait s'en ren-
4;e ma1tre pour nous les ,re.nv.oyer ; le 

· ~om~e 
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.ufu Comte de Frontenac le remercia de fon 
M1 entremife ; ç'eût éré une fo iblelfe trés
le B; grande à ce General que de fe fervir .de ~e 
le !~. ~ana1, l'on eût ctû que les Iroquois eulfent 
mu été fous l'entiere domination de lJAngle
ae(: terre' c'était à nous à continuër l'accom_ 
~Ulll modement qui étoit déja commencé entre 

ces Sauv:,~ges & nous indépendamment de 
~el~ la Paix de l'Europe; c'écoit d'eux-même.s 
ne (" que nous voulions recevoir les notres juf • 
. fai:· qu'à ce que la Cour en eût décidé, ou du 
[ar.1• moins que les deux Couronnes eulTent 
dd choiG des Commiflaires. D'ailleurs cette 

tem· prétenduë domination des Anglois fur les 1 

Iroquois & fur d'autres Nations, e{l une 
c chimere qui fe décruit d'elle-même par le 

rnîo .temps conGderable que nous avons pris 
:~ pofleffion de ces terres, tant par les Mi f
I: ,fions que par les Garnifons que nous y a-

lli vons eûës. Le refus que fit le Comre de 
Frontenac de recevoir de leur pan nos 

r François Efclaves, ne diminua rien de la 
,, honne intell!gence qui devoir être entre 
; les deux Nations ; pria le Chevalier de 

au Bellomont de faire faire raifon aux Abe
~· na guis de pluGeurs .de leurs gens que r Otl 

1;.'· gardoit à B.1f1:ou , que cela l'avoir empê
,d, ché de les obl1ger à lui rer:nettre pluG: ur• 
, Anglais qu'ils avaient , qu'il feroit rous 
fes éforts pour les arrêter, mais qu'il les 

Tome IV. 1 
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;favoit ti fort irritez qu'il ne pouv9i_t ah

.folument fe .promettre d'empêcher ceux 

.de La.cadie ~e continuër leurs hofiilite;l:. 

Les Nations Outaouakfes étoient dans 

;dces m~uveniens. connnu~ls qui no,us don .. 

Jl~ient ;beaucoup d'inquietude , la plus 

grande partie voulaient abandonner nos 

~n,ter .. êts. Ce délabrement ne pou voit avoir 

que .des fuites trés. fâcheufes. L'Iroquois 

p1ême pro..fire de cette defunion, & lors 

.qu'il yoit _des Nations en divorce il fait 

!lllÎeux fon coup fur eux ; il n'y avoit que 

les Outaouaks Cinagos , les KifKakons, 

fk les _gens d_l;l Sa,ble qui voul.oient tenir 

pour nous. 
Chingoueffi .Chef des .Cinagos fe ren. 

:dit à ~ebec au mois de Juillet avec des 

péputez des deu~ autres Nations , pour 

{e plaindre de la mes-intelligen.ce de leurs 

freres : il prefenra au Comte de Frontenac 

11n Collier en particulier , fans la panici

pa.tion de ceux qui l'avoie.nt a_ccompagné, 

~ lui dit. Mon Pere, ie fuis venu ici pour 

v,o~s écouter & vous .obeïr; j'efpere que 

.ceux qui (ont venus avec moi, les Culs. 

coupez & les Sa.blez , a prés avoir entendu 

yorre parole ne per.Gfi:erpn~ point dans la 

téfolut.ion où ils font de quitter leur feu 

~e Mi~hilimakinaJC pour l'aller faire ail. 

eurs. Je fuis réfolu? & t.ous ceux de ma 
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Natiotl, de faire mon feu aupré~ de celui 
des Franç-ois & de mourir avec eu X". Corn .. 
me je m'opofe à ceux qui veulent le por
ter ailleurs, je crains qu'il n'y ait des gens· 
mal incentionnez· qui ne veüîllent m·em
poifonner ;- c' ef\: ce qui fait que je re do.n
ne ce Collier, pour re prier de me faire 
donner un prefervatif conu.e la medecine 
qu'ils pourroient me donner. 

Le Comte d"e Frontenac les afrembia·; 
Monfeigneur , deux jours aprés , & leut 
parla de la forte. 

Mes enfans, j'ai bien de la joye qae vous 
{oyez venus mc voir pour écouter ma pt~
role : j'.1i. oûi dire qu'il y a de mawvais e(
pnts qui font ce qu'ils peuvent pour fttire 
lever le feu de- M jçbilim~tkjnalz., cf;J vosu 
f~.,re fepare'f tés' 1-ms les at-Hres. 

]e ne croi pas q1u les veritables bommes· 
prennmt cette mauvaife penfh ; la r11ienne 
e{t ~oûjours que vous reftie:r..,là où· vous êtel 
m<lmtenant ju[qu' à ce que les iijfdires foient 
bomt.es , & q""e vous foyeZv hors de rif:Jue 11 

potlr lors je verrai t~vec vous à choifir tme 
terrt où vous trouviez.., vos commoditez. , 
four la vie , pour la traite ~ & oit vos en
fims puiJ!ènt flivre en repos. 

Vous voyeT.. que depuis qr,se votre feu eff' 
al~u.mé' à M i:hilimalzjnllk... voJ~s y ave"' eû
r·o~t;ours de l flVIIntage fur vos ennemis~ 

I l. 
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~otri jewnef!e y eft augmentée, & ft tJCUJ 

vous [eparez.,. les uns des •1JHres il arrivera 
que vo14s trowt'M'Jt moins forts votre ennemi 
vous mangera fizns peine & vous ira cher
cher en quelque lieu que vous vous reti
'l'iez...: ce n'eft f~ts l'éloignement qui luifoit 
peur, i eft le nombre des hommes rama.ffe;:. 
enfemble qui r empêchent Je s' aprocher de 
leurs vi!IRJ.es. 

Toi Kislz.a~n, toi Natùm du Sable, & 
toi Cùngo, qui êtes venu( ici pour écouter 
'fH·a 'lloix de la part de votre .village, voici 

, chacun un Collier q~e je vous donne , je 
vous lie tous les trois enfemb!e. Ces trois 
C ol/iers vous di font de qni1ter la penfle de 
lever le feu de M ichilimakjnalz., & de ne 
'l.lous poir:Jt fe parer n'y defonir les. uns d'a
vec les autres juflpus à ce que les affaires 
foient meilleures. 

En leur donnant Ic 'i pre fens. 
Voila ce que je vous donne potw vous re· 

compenfer d'être venH-s ,hercher m~ parole: 
lors qtte je flrdli à Mont real je vo1u atel
lerai au Con feil, je vous p11rl er11i , & aux 
#ill-tres qui y font. 7e parts demain, je ft
rois bien. aift q11-e mes enf"-ns me fiffint com· 
pagnù j~fquer-là. 

je ne baijfe point le CaJ!è-tête contre l'J. 
roquois , au contraire je fois refolu de le.s 

fraper plus fortement que jam~eis s'ils n'e."(~-: · 
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&Utent bien·tOt ee qu'ils m'ont promis~ c'~Jf
il .. dire de me ramener tosu mes prifonniers 
& les votres ~ & vous pouvez.. vous 11j]urer 
qHe je ne fertti j~tmais de P ai~· avec eux qtse 
tous mes enfrtns n'y [oient &ompris. M éfiez:.s., 
vous toûjours de l'Iroquois, il vous tromft4 

rit : f"'ites bonne décrmverte dans votre ·route-. 
regarde1:., bien devant &· derriere v.ous. 

Le Comte de Frontenac trouva à fon 
arrivée à Montreal Longekan Chef d·es 
KifKakons ,.- & autres ConGderahles , qui 
n'a voient pas · accompagné Chingoueffi à. 
Qgebec. Ce Chef a voit été fort' ébranlé 
pour fuivre le totrenr· de bien d'autres qui 
vouloient fe rendre chez·· les Iroquoi5 :il 
parut à la fin rentrer en lui. même , du 
moins il fit femblant d'oublier le deiTein 
qu'il avoir' eû d'abandonner ~ichilima ... 
kinak. Pour ce qui efr des Hurons plu
.fieurs ayant quitté nos interêrs fe joigni
rent aux Tfonnotttouans, & · firenr coup 
dans les deferts de MichilimaKinak , ot! 
ils tuërent du monde. 

Sainte Joüanne, l'un des Chefs de guer
re de ces premiers qui étaient avec nous li 
fe mit en marche pour arrêter ces trans
fuges ; il les joignit dans la riviere de Mi
chigan , il les tua à la referve de quatre 
<JUÎ fe fauverent en canot. Tonti qui étoit 
Commandaut de ~1ichilimakinak , C(~~ 

l ~ 
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qu'il étoit de fon devoir de donner Utl 
exemple qui pût infpirer de la crainte à 
ceux qui fe hafarderoient de nous quit .. 
ter, pour venir égorger enfuite leurs fre. 
res, il en fit brûler un. C'efr ain!i, Mon
feigneur, que l'on efi: contraint en Cana
da de repou!Ier le feu ptu le feu. Si 1~ 
Comte de Frontenac en eût d'abord agi 
de même avec les Iroquois , il eut arrêté 
co1.1rs à bien des maux. 

Les Marchands qui avoient prêté leurs 
· effets aux Voyageurs pour faire la traite 

chez les Outaouaks , fuplierent Mr. de 
Frontenac de les faire dé.cendre pour en 
être payez_ :· leur fejour qui étoit trop 
long auroit été fort préjudiciable au païs. 
D'ailleurs le retour des Francois aurait 
donné trop d'ombrage à ces· Députez, 
.gui étoient toûjours avec nous,s'ils n'euf .. 
fent été prévenus par les raifons qu'on 
leur fit entendre. Il furvint heureufement 
une conjonél:ure qui fit beaucoup de plai
lir au Comte d.e Frontenac quelques jours 
auparavant le départ de Cheingoueffi. 
Segayefié Sauvage du Saut qui avoit ac
compagné Otaxellé, & les autres Depu .. 
rez qui s'en retournerent porter aux Iro
quois les dernieres réfolutions de leur 
Pere Onontio., arriva à Montreal chargé 
~'un. Collier, de la Ean.du Confeil d.'ili-:· 
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r...ontagué. Ce Collier difoit que les On
nonraguez étaient occupez à pleurer la 
mort de la Chaudiere Noire, & de Ieors 
guerriers, tuez ou pris par un Parti d'Al
gonKins, qu'ils n'ont pas la force de mar
cher , qu'ils prient Onontio de ne fe point 
ennuyer, parce que tous leurs plus Conli
derab!es, & ceux qui avoient de l'efprit 
font morts, & qu'ils n'ont plus perfonne 
qui foit capable de leur en donner; l'ex
hortant de leur renvoyer Arrhatio leur Ô
tage, & les Prifonniers faits dans- ce der
nier coup, & de faire partir le Capitaine 
Maricour qui pourrait ramener les Fran
çois qui font Efclaves chez eux. Ce jeune 
Sauvage ajoûcoit que les Ir~quois. lui a
voient paru refolus de faire la Paix avec 
nous, mais qu'il ne les croyait pas dans 
les fentimens de la conclure avec nos 
.Alliez. 
Il n'en falut: pas davantage,Monféigneur, 

pour toucher vivement ces Députez Ou
taouaks qui avoient peur de devenir no
tre vifiime; mais le Comte de Fronte
nac f~ût bien ralfurer leurs ~fprits qui pa
roi!Ioient accablez. :l lors qu'il rejetta ce 
Collier au nez de c.elui qui s'en écoit char-

~ ~ gé , & lui die que puifque les Iroquois 
J (tr. pleuraient pour un coup G peu important,_ 
ur· ll.leur danneroit bien· tôt matiere de pl~ -
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rer d'une autre forte & leur feroit enco . .
re fen tir la pefanteur' de fon calf~- tête., 

Vous pouvez voir par ce Collier ( sa. 
drelfant aux OutaouaKs ) qu'il ne tient 
qu·à moi de faire la Paix pour moi feu!. 
Si je continuë la gtlerre , ce n'eft que 
pour vous que je le faits. Je n'agis point 
en fecret_ , & ne concluërai jamais une 
bonne affaire fans vous y comprendre, & 
retirer vos prifonniers comme les miens;. 
ayez donc toujours le caffe. tête à la main,. 
yoila de la poudre & des ba Iles que je 
vous donne ponr vous battre fur la route 
& pour aller chez les Iroquois. AinG fut 
congedié ce Sauvage & les Outaouaks. 

Egredere, Onnontagué· deNation, qui 
demeure à la Montagn·e, eut de la peine 
de voir en cette rencontre le'· peu de fin. 
ceriré de fes freres. Qiwi qo'il les eut 
CJUittez pour demeurer avec nous, il ne 
IaifToit pas d'avoir beaucoup de relation 
avec eux autant que fa fidèlicé ne l'enga
geait point contre fon devoir. Il pria le 
Comte de F'ronrenac de trouver ho11 
qu'il envoya à Ormonta<Yué fa Nation le 
ruême Tegayeflé de fon Chef, fans qu'il 
parut que ce fur dé fa part'. Comme ce 
melTage étoit allez indiff~rent au Comte 
de Frontenac , il y · confentit~ Egrede~e le 
oharg.ea de trois branches dé porcelame~ 
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ta premiere étoit fe1on leur fille ordi

naire , pour déboucher les yeux anx Orr:.. 
11onraguez, & les prier de ce!fer leurS/ 
l-armes. 

La feconde était pour leur laver la gor-· 
ge. La troifiéme pour effacer le fang qui 
éroit répandu fur leurs nattes. 

Ces trois branches éroient pour ainli 
dire un compliment de condoleance que 
il leur faifoit fur ·la perte du fameux la 
Chaudiere Noire, qui leur était fans dou ... 
te bien CenGble. Il y joignit un Collier & 
ehargea Tegaydlé de dire ces paroles au)sl 
Onnontaguez. 

Par !a pren1iere moitié. Je t'ordonne 
qu'auffi-t8t que le porteur te prefençera 
ee Collier, tu envoye par toutes les Na
tions Iroquoifes pour leur dire d'amener 
tous les prifunniers François & Sauvages 
leurs Alliez , & ceux- qu1 n ·écouteront 
point cette parole font morts~ 

Par l'autre moitié. Je vous confeille; 
vous Onnontaguez-~ , quand mêtne les au
tres Nations ne voudroient pas venir , de 
décendre inceŒamment à Montreal , & 
d'amener tous les prifonniers·. N'aye~ 
point de crainte il ne vous ar ri vera rien 
de fâcheux , & n'écoutez poin

1
t les An

glois, qui ne vou·s donnent- des confeils 
que pour votre perte. Si vous n'écoutez· 
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pas ma paro-le , je (erai le premier à voui 
aller faire la guerre . 

. Les Omaonaks partireht enfuité. Mon. 
lieur de Montigni Grand- Vicaire de Mon
fieur l'Evêque , profita ~e cette efcorre 
p~mr aller établir des· Millions dans le 
MiGffipy. . 

L'on aprit , Monlieur, par Lacadie la 
confirmation de la Paix generale concluë 
en Europe. MonGeur 1~ Comte de Pont
chartrain envoya des Lettres de cacher au 
Comte de Frontenac, à MonGeur l'Evê. 
que, & au Confeil Souvera-in,. pour en 
tendre graces à Dieu. 

ll étoit a[ez indifferent au Canaàa d'a~ 
voi_r la Paix· avec la Nouvelle Angleterre, 
celle des Iroquois nous étoit plus de con
f~quence . te Cnevalier de Be !lomont prê· 
tendoit qu'elle fe fit par fon entremife. Il 
fe plaignit par des Députez· qu'il envoya 
au Comte de Frontenac, que les Iroquois 
étant fujets d'Angleterre, on leur avait 
tué ou enlevé quatre, vingt quatorze guer· 
riers depuis la· publication de la Paix. 

Les Iroquois n'étaient pas tout- à-fait 
du fen ti ment de ce General, qui voulait 
les rendre Va!Emx-de la· Couronne d'An· 
gleterre. 

Les Aniez qui s'étaient· trouvez dans 
un Confeil à Orange avec les quatre au.. 
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res Nations, lui dirent dire,él:ement qu'ils 
'toient nez avant l' Anglois fur cette terre, 
& qu'ils p·rétendoient, quand il ne relle
ro.it plus qu'un feul Anié ,, être ]es Ma.Î- " 
tres des lieux qu'ils occupent, & pour 
faire voir qu'ils leur appartiennent , ils 
jettoient -tous les papiers au feu , afin que 
l'on ne puiffe pas dire qu'ils l'ayent enga· 
gé ou aliené. 

Aprés que les Aniez eurent dit leurs 
fentimens , le.s Onnontaguez prirent la 
parole & prierent le Chevalier de Bello .. 
.n1o~t de les vouloir entendre. 

C'eft nous, dirent-ils, qui avons lié le 
;navire Angl.ois, & qui l'avons attaché à 
un arbre fur la montagne d ·-onnontagué, 
afin qu'il parut de plus loin, parce qu'il 
.étoit mal attaché fur le bord du lac Oc
cean. Dans .ce Navire nous nous a!fem
blâmes tous. Il n'y avoit point de feu, & 
il n'y avoit que des feüilles pour nous 
couvrir. C ' ell:.Ià ot\ nous nous ,joignimes 
& nous reconnumes pour freres. , nous 
liant avec du fer, pour ne nous p<>int fe
parer. 

C'étoit, Mon(eigneur, faire afTez connoî
_tre leur indépendance. Auparavant que les 
Iroquois en fuffent venus à cette explica
t ion , le Chevalier de Bellomont avoit 
peJ:Dandé aux Anciens quel plaHir il leur 

/ 
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pou voit faire, & quelle peine ils pou .. 
voient avoir afin qu'il pût les foulager & 
y apporter le remede nece!Taire. Ils le 
prierent d'engager le Comte de Fronte- ~ 
nac de fouffrir que leurs Parens qui font tl 

au Saut & à la Montagne les vinlient vi-
.fiter, afin .de pouvoir -renouveller l'amitié 
qui était entr'eux & les pouvoir voir , ri 
qu'il faloit oublier de part & .d'autre 
toutes ~es peines qu'lis s'étaient faites les q 

uns aux autres. Ils lui prefenterent pour fr 
cet effet trois Col-liers qui étaient liez en.. ~ 

femble , par lefquels ils témoignerent, p 
qu'ils avaient renvoyé diverfes fois à 0- la 
nontio pluf1eurs prifonniers, fans qu'il leur 

1
g 

:C"n eut renvoyé aucun des leors. 
Que depuis l'Hiver , qu'il leur a fait 

dire qu'il faifoit la Paix avec Onontio, on 
i eur a voit tué quatre- vingt- d i~ perfonnes. 
~'il prioit Ommtio qu'on leva le feu du 
-Fon Frontenac, & qu'on le détrUJiit. 

-Comme il fe .trouvait par hafard à O-
range pluGeurs de nos Sauvages du ~aut, fn 

que -la curiofi.té où l'envie de revoir leurs ao 

parens avoit porté de venir à Anié, les 
cinq Nations prierent ce General de les 
retenir jufques à ce que quelques- uns des 
.leurs fu fient à ;Montreal,pour être témoins 
-de la maniere avec laquelle les Françoi.s a· 
piffaient avec l~s leurs,&. qu'Ononti.o ;:e.r.~-

nou: 
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noit toûjours. Le Chevalier de Bell omont 
n'a voit gard~ de faire une pareille démar-

.-ehe. Il leur dit qu'ils ne devoient pas s'é. 
tonner li leurs affaires allaient fi mal 31 qu'ils parlaient de Paix , & venaient trou~ 
ver Onontio les uns aprés les autres, fans 
rien conclure .; mais que sïls vouloient 
venir à bout de cette affaire , il fal{)i't 
q u·ils lui amenaffent tous les ·E (ela v es 
Fran~ois & les Sauvages, Alliez d' Ononti(J, 
qu'ils les lui remîffent entre les mains ,· 
pour les lui ramener tous enfemble, leur 
laiffant la liberté d ~ faire la Paix ou la 
guerre aux Sauvages Alliez des François., 
leur défendant en même- temps d'oublier 
ce qui s'étoit pa[é. J'allume un feu, leur 
dit-il, pour y jetter toutes les méchantes 
affaires. Je :vous prie d'en faire autant 
quand vous fere'L de retour chez vous. 
Il leur fit prefent de trois jufte- au corps 
d'écarl-1:te, & d'un paguet de porcelaine 
enfilée , afin qu'ils putfent executer ce 
dont il les prioit. 

Nos Sauvages le remercierent du pte .. 
fent qu'ils rece~oient, & lui dirent qu'ils 
n'a voient rien à ' lui ,.répondre , ·n'étant 
point venus à Orange pour parlementer. 

-Les Sauvages Loups qui ·ne voyoient 
rien de folide furla Paix avec les Iroquois, 
prierent ces Sauvages du Saut en cas que 

Tome JV4 .K 
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.la guerre recommen<ia avec les Anglois 
,& les Fran<iois , de les laifier agir fans é. 
poufer de · part & d' a4tre leurs interêts , 
é-cant plus à propos de laiG'er pafferles ha .. 
chès par-deffos ïeurs têtes. 
~elques jours a prés , Mon!ieur, il ar-' 

riva à ~ontreal fous le ·Pa~eport du Che .. 
"Yalier de Bellomont quatre Efclaves Fran· 

._çoi~, qui étoient depuis quelques années 
.~hez les ~niez . ·Il en refl-a huit dans leur 
Vill~ge, ·qui a voient entierement oublié 
leur -patrie & leur langue. Q_uoique la 
JJaix avec les:Iroquois étoit indecife, quel
ques familles d'A niez ne lai!Terent pas de 

.~enir vi6ter leurs parens au Saut. On leur 
permit d'agir à Montreal avec toute forte 
,de tranqûiliré , comme fi nous euffions 
été dans la plus profonde Paix. 

Le Marquis de Contré Blenac qui com..: 
. mandoit l'e Pol y, arriva·1 fur ces entrefai

,tes à Q':!ebec , ce qui o.bljgea le Comte 
de Frontenac de décendre. 

Jl ne fur pas plu_tôt arrivé que le Che
valier de Bellomont lui envoya le frere 
de Pitre Schuiler GJmmandant d'Orange, 
,accompagné de cinq autres Députez, pour 
lui f~ire fa voir qu'il avoit eû une Confe .. 
rence avec les ciriq ·Nations Iroquoi[es, 
qui l'avoient prié de les continuër fous la 
Eroteébo.n du -Roi d' .{\ngleterre, s'étan.t 
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p-laînts qu'au préjudice du Traité de Pa1x 
dans lequel ils fe croyoient corn,pris :~ ' fe 
regardant comme fes Sujets, o-n leur eûc 
tué ou enlevé quarre-vingt quatorze pe ~
~nnes. Le Chevalier de Bdlomont lui 
reprochait qu'il avoit envoyé deux ~au-... 
vages revoltez de la Nation d'Onnonta· 
gué, ( c'elt ainfi que les Anglois apelleot / 
les Iroquois qui quittent leut Patrie pour 
s'habituër avec les François, chez qui ils 
prennent une connoiffance du vrai Dieu,) 
pour leur dire que s'ils manquoient à lui 
venir demander la Paix dans quarante
cinq jours , il marcherait chez eu x à Ia 
tête d'une Armée pour les y contraindre 
par force; ce qui l'oblige de lui déclarer 
qu'1l a les interêts de fo11 Roi trop· à cœur 
pour fouffrir· que l'on traite les Iroqnois 
en ennem-is; qu'il leur a ordonné d'être 
fur leurs gardes, & en cas qu'ils· foie nt aç .. 
taquez de faire main balTe fllr les Fran. 
çois comme fur les Sauvages qui les ac
compagneraient, & que pour les mettre 
en état de fe défendre il leur avait donné 
des armes & des mun itions de guerre , l3C 
qu'il envoyoit fon Lieutenant Gouver
neur avec les Troupes reglées dn Roi 
d'Angletf!'rre pour les joindre, & s'oppo .. 
f-er aux aél:es d'holhlitez que l'on vou droit' 
e-ntreprendre fur eux, & en cas de refus if 

,t. K 2 
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drefferoit tout ce qu'il y a d'hommes ~aris 
les Provinces de fon gouvernement pour 
repoufier & ufer de reprefailles du do. 
mage que l'on fer oit à fes Iroquois. 

Le Comte de Frcntenac ne fit pas beau. 
coup d'état de cette lettre , quoiqu'il efl:i • 
.hl a la perfonne de <jUÎ ill' a voit rt~ctûë. On 
~t feulement bien foin de ces Dépurez à 
qui l'on fit bonne chere pendant le fe jour 
qu'ils firent à ~ebec. Ils eurent même le 
temps de voir les endroits où quelques 
années auparavant le General Phips avait 
fi mal réüffi. Il étoit pourtant de la bien
feance au Comte de Frontenac de faire 
réponfe au General de la Nouvelle An
gleterre. Il lui fit fa voir, Monfieur, gu'it 
ne de.voit. pas s'ingerer de vouloir traver .. 
fer une affaire q~i étoit déja commencée, 
& que l'on pouvoit regarder comme do .. 
mefrique , puifqu' elle étoit entre un Père 
&; des Enfans, qu'il effayoit de ramener 
4àns leur devoir par toutes fortes de v oyes, 
étant refolu d'ufe.r d-es plus feveres, ft 
~elles de la d-ouceur n'avaient pas leurs 
~ffers. ~·au refl:e le Roi, & celui d'An
gleterre, nommeraient chacun des- Corn· 
milfaires de leur part pour régler les limi
tes des païs ;. qu'ain fi la déciGon ne dépen• 
doit pas de lui pour lui prefcrire des bor
nes dans cette conjonéture, q~J'il ne de~ 
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roàndoit aux Iroquois que l'execution de 
la parole qu'ils lui a voient donnée de ra
mener aeneralement tous les prifonniers 
Françoi~ & Sauvages fes Alliez , qu"ils 
avaient, & pour laquelle ils lui avoien't 
lai!fé des Ôtages avant que l'on fçûr que 
Ja Paix eut été faite en Europe. 

A peine ces Envoyez éroient à moitié 
chemin de Montreal , que le frete de 
Tegayefté & un jeune Sauvage arriverent 
avec deux Françoifes & un enfant , qui é
toient depuis dix ans chez eux. Celui ci 
vint donner avis à Onontio de la pat t de 
fa Nation que les Anciens des quatre au
tres devoient partir dix jours apres enx , 
~ui ramenaient tous les François. Bien 
plus les Iroquois fe ·broüillerent avec les 
Anglais, aufquels ils refuferent les Efcla• 
ves Fran~ois qu'ils avaient pris pendant 
la guerre: Ils dirent même au Chevalier
de Be !lomont qu'en étant maîtres, ils les 
Iemeneroient eux- mêmes quand il leuG 
plairoit. Je ne vois pas, Monfeigneur, <JUe 
les Sujets d'un Souverain ofaff~nt parler
avec tant de nauteur, fan$ COUrir rifLlUe• 
de fe rendre criminels. 

N'avons - nous pas vû cependant de 
q.uelle maniere ils firent main balle fu: 
t.out ce qu'ils rencontrerent l'année mil 
fi.11: ·Cens qqatre-ving.t dix , au,r-rés de Ma.--

K ' 
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nathe , lors qu'ils fe feparerent des Art.t 
glois qui n'avoient pas voulu les accom• 
pagner dans une des plus vigoureufes en .. 
treprifes qu'ils eulfent jamais tenté fur le 
Canada, Enfin TheganiiTorens, Chef trés 
confiderable d'Onnontagué , devoit lui 
même conduire nos François à QEehec. 

Au refre nous rendîmes graces au Dieu 
des Armées de la Paix faite en Europe , 
dans l'Eglife Cathedrale , où le Comte 
de Frontenac; l'Intendant , le Confeil 
Souverain & les Officiers de la Prevôté, 
affifierent au TE DEUM. Notre General 
alluma le feu le foir au bruit du canon. 
Nos vaif.Ieaux de Roi eurent beaucoup 
d'illuminations dans toutes les manœu
vres, qui firent .un fort bel afpeét fur le 
fleuve. 

La fin de cette année fut cependant fa
tale au Canada par la perte du Comte de 
Frontenac, qui mourut le vingt huitiéme 
Novembre. Tout ce que je vous en peux 
dire , eft que la Nouvelle France perdit 
extrêmement en fa perfonne. Il l'avoit 
gouvernée l'efpace de dix-fe pt ans, & ja
mais Pere de la patrie n'a été plu5 regretté •. 
L'Etat Eccleliafiique l'honoroit pour fa. 
venu , & la NoblefTe l'ef1imoit pour fa 
valeur. Le Marchand le refpeétoit pour~ 
fon équité &. le Peuple l'aimoit pour fa. 
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bonté. Sa mort fe répandit par toutes les 
Nations Sauvages nos Alliez , qui en té· 
moigne rent beaucoup de douleur. Les Iro .. 
quais mêmes n'ont pû s'empêcher d'en 
marquer le départ. 

Tout a été d'une grande tranquillité 
dans le païs , depuis que ce General de 
glorieufe memoire-fit favoir fes dernieres 
intentions ail Chevalier de Bellomont. 

11 fe fit une députation 1 Hiver fuivant 
de trois Iroquois de la part des cinq Na
tions , qui ef\: de fi peu de confequence 
qu'elle ne merite pas que l'on en falfe 
mention. La curiofité de voir la conte
nance que l'on tenoit à Montreal depuis 
la mort du Comte de Frontenac , ,en fut 
plûtôt le prétexte que l'envie de conclure 
aucun acommodement. 

Ils le firent bien connaître puifqu'ils 
ne daignerent pas d'y renvoyer comme 
îls tavoient promis au bout de foixante 
jours. 

Voici , Monfei~neur, la Gtuation dans 
laquelle nous femmes prefenrement, juf· 
ques à ce que la Cour ait nommé un nou
v.eau General qui puiffe meriter l' eftime 
& l'affeétion des Peuples, au même point: 
que le Comte de Frontenac fe l'étoit ac
quife, & ce ferait un malheur pour le · 
.ea"s s'il ne cherchoit tous les moyens de 
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g:agner les cœurs d'un chacun , puifqu•i{ 
ne ferait en cela que fuivre les fenti. 
mens de fon prédeceifeur, qui faifoit l'a.. 
maur & les delices de tous ces Peuples. 
Je fuis avec un profond refpeét, 

MONSEIGNEUR ) 

V'é>tre trés...numbl.e 1 (;.(c. 
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XI· LETTRE· 
Les Ir;quois ayant apris la mort dt-t Com

te de Frontenac- ~ Jiffirent de conch:.re 
la P llix • 

.Le Pere Bruyas ]e[Hite va en Ambaf{.ade· 
chez les Iroquois. 

'.A mba][ade des Iroquois poe-~r traiter del~ · 
Paix. 

Le Pere Arny,tlran 1 efoite va au pa'is des 
Outaouak} , pour les en1,.1ger d'amener
les Efclaves Iroquois , & de fe trowller 
an C onfèil general de· la P ai~• 

MoNsEIGNEUR; 

Vous fa vez. que la politique d,un Mi..: 
niŒre qui a le département des aff..1ires 
étrangeres, conGfl:e moins à connoître les 
interêts corn muns des Rois & des Souve
rains , qoe dàns une certaine habileté à 
dèveloper le fecret de tous les Etats , à 
ménager l'efprit des uns & des autres par 
ra port aux interêts de fon Monarque, à .. 
balancer la puiffance de l'un, & -empêcher 

, 
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la deftruéHon d'un autre, à s'atirer ou mé. 
prifer un parti felon les circonflances , à 
les embaraffer même au milieu de leur 
alliance par des jalouGes que l'on fçait 

leur fufcit:er à propos, cette habileté. Tou

te l'Europe l'a reconnuë en vous, Monfei

gneur, par la délicate con_duite gue vous 

ave~ tenuë parmi tant de Nations qui ont 

été obligez de demand_er la Paix au Roi 
par votre miniftere. Heureufes ces Na
tîons d'avoir trouvé un Mediateur auffi 

éclairé que vous l'êtes :la terre va deve. 

nir à pre fe nt tranquille & toute pacifique, 

chaque p!uple va goûter aujourd'hui lès 
deltces de cette Paix :f li deGrée, 

J'aurois bien voulu, Monfeigneur, li 
je peux me fervir de cette _expreffion, a

voir pû vous faire paffer les f.tlers, pour 

vous faire voir avec qnefempre!fement la 
Nouvelle France refpiroît alors une fere. 
nité & une tranquilité parfaite, qui a été 

ttoublée pendant tant d'années par la'plus 

belliqueufe Nation de FAmerique Sep .. 

tentrionale, du moins· je vais vous faire 

un détail qui vous donnera une idée jufte 
de la maniere avec laquelle on s'y efi pris 
pour engager tous nos A liiez de faire une 

Faix generJle avec les Iroqnois. · 

La Nouvelle France fe reflentit plus 

!t En 171+ 
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(fue jamais de ta perce qu'elle avoit faite 
de Monlieur le Comte de Frontenac. Les 
Nations Sauvages nos Alliez en témoigne
rent de la douleur, les Iroquois même ne 
pûrent s'empêcher de donner des larmes 
à fa memoire. 

ManGeur le Chevalier de Callieres qui 
a-voit une Provilîon de Commandant ge
neral en cas de mort, prit connoiffance 
des affaires du païs, en attendant que la 
Cour nomma un nouveau General. 

Les lroquois qui aprirent la mort dll 
Comte de Frontenac , conjeêturerent 
qu'ils auraient encore le tem_ps de faire 
quelques coups fur nos Alliez. Ils n'eu
rent garde d'éfeétuër {i _ tôt la parole qu'il~ 
lui a voient donnée de conclure la Paix, 
ils ne ..chcrchoient qu'à temporifer, mais 
pour ne pas donner de l'ombrage aunou
veau Commandant , ils accepte-rent vo
lontiers de décen.dre à Monrreal_, fur ce 
que de nos Sauvages étaient venus adroi- · 
tement leur ,témoigner qne s'ils vouloien.t 
y venir on les recevroit agr_eé\blement. 
Il fe -fit pour cet effet une maniere de dé
putation au mois de Mars I 6 9 9. 

Onhouentlîouann, Tfonhuatlfuam , & 
Ocaxefié , trois Confiderables I~oquois 
<lemanderent à parler au Chevalier d; 
.Callieres le cin9.uiéme du n1ême mois~ & 
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voici , Monfeigneur, avec quelle rufe ili 
lui parlerent. · 

~ PAB. UN PREMIER Go'tLIER. 

Nous avons apris la mort de Monlieur 
le Comte de Front.enac noue Pere, tou
tes nqs caba~es l'ont pleuré: nous avons 

,.f~û que vous ;;tviez pris fa place, c'efi ce 
· .qui nous a obligé de vous venir faluëc 

. de la part - ~e: tO!lS !es , Iroquois. 
pAR .-u · N S I.•C· O N_D, 

~ ·.!Vos Enfan~ du J$àut, de la montagne 
de Montreal , nous- ayant dit que fi des 
.Confiderables de notre Nation venaient 
.vous pader pour coQclure · la Paix, que 
.nous avons regardée . comme faite, vo-us 
les écoûreriez : Sur cette aifurance nous 
fommes venus. 

PA~ -UN TRO·ISI.IS'ME. 

-On nous a r2poné que vous aviez toÛ• 

jours une Chaudiere de guerre fufpen
dui!, nous efperons qu'elle fera renverfée 
par l'arrivée de Tfonhuafifuam , qui dt 
.trés Confiderable parmi nous. 

pAR U N Qu ~ T R .I E' .ME. 

·Vos Enfans de la Montagne nous ayant 
,exhortez de follicirer fortemettt les Goyo· 
gouins & Onneyouts de prendre des pen· 

;fées de Paix, nous l'avons fair, nous vous 
porrons leurs paroles ., celles des :Yfon .. 
nontouans & des Aniez, qui tous vous la 

_demandent aulit. 
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pA R UN C 1 N Q._U 1 E' ME. 

Pour vous témoigner que nous agilfonS' 
avec fincerité, nous avons rau1ené ici trois 
François , fans comprendre une femme 
que J'on vous 'a déja rendue· avec fa fille. 
& nous fommf's prêts de ramener tous 
les autres , mais nous vous prions de nou, 
rendre nos quatre Neveux que vous dé~ 

. tenez prifonniers. 
p .AR UN 5 IX 1 E' ME. 

J'invite Monfieur de ~faricour , Capi~ 
taine des Troupes de la Marine, qne J1ous 

' conlîderons comme étant de notre caba
ne, d'aller à Orange pour y prendre les 
p r ifonniers que nous arnenerons tous,& ot} 
fe terminera la grÇtnde affaire de la Paix. 

~'il y ait un froqnots du Saut & de la. 
Montagne de Montreal qui l'accompa
gnent , & qu'ils partent ~mm. rôt a prés. 
Comme nous conliderons les Peres Bru
yas & Lamberville, nous invirons le pre .. 
mier à venir avec Mon(Îenr de Maricour, 
& nous vous prions de faire revenir de 
france le fe.cond, qui a toûjours entre re
nu la Paix entre Je Comte de Frontenac 
& nous , lo.rs qu'il étoit dans notre païs. 
Ayant apris que la Paix éroit entre les 
d~ t1x Onomio de France & d'AnQ:lererre 

p , 

nous avons pris à leur exemple des pen. 
(ées de Paix. 

7omc IV. L 
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PAR +· BRA_NCIHS PE PoRCEtEINF~ 
c· elt ce que je vous prie de faire fa voir 

j! tous vos en fans Hurons, OutaouaKs, & 
autres Na.tions d'en h.mt, fur tout à l'Al .. 
. g~nKîn , afin qu~il ne llO\lS fr~pe plus. 
· Ils rernercierent par un Collier les Sau· 
, ages du Sa.ut & de la 11ontagne, de ce
lui qt.1'ils leur a.voient envoyé pour lese~· 
hotter à conclure la Paix. 

Cette dépma·tion étoit, Monfeigneur; 
un tr~it de leur politique , pollr tâcher de 
penetrer nos fentimens. L'audience finit 
fans rien décider. 
· Monfie·u~ ge ,Çallier_es leur répondit 
~uelques jours aprés. 

A :u I. 'ET Il. c 0 L L I ER. 

Je fuis bien aife de voir mon Fils On.; 
houentHouann , avec les deux CooGdera .. 
1oles que tu m'as amené de la part ge tou .. 
tes les Nations Iroquoifes. Les Sauvages 
:du Sant & de la. Montagne ont eû raifon 
de t'alTnrèr que ~tu amenais des ConGde
tables ils n'auraient rien à craindre , ve .. 
nant dans \ln fincere de1fein d'accommo-

er les affaires. 
Au TRoIs rt:.' M H. 

· Tu ne dois pas trouv'er étrange que ma 
.Chaudiere foit fufpenduë,elle le fera toû. 
jours }ufqt,~'~ ce que la Paix fait coacluë. 
Si vous la voulez renverfer c'ell: à vou$ 



't!t M ttxirnes dn iroqt~bÎ!; Ir~ 
'Je faire promptement les démarches que 
je demanderai de vous , car je veux que 
vous Cachiez q-ue je fuis un bon Pere. 

Au ~ATRE ET CxNQyiE.ME. 

Je vous fçai bo·n gré d~ m'avoir ramené 
trois Fran~ois , & de m'alTurer qu-e vous 
n1e rendrez tous les autres qni font par
mi vous; mais parce que vous me deman· 
dez que }envoye Mon.lieur de Maricout.' 
pour les aller chercher à Orange, où vous· 
dites que vous les menerez rous pour y 
conclure la Paix, c'efi. une cho[e qui ne fe 
peut faire, puifque le feu des affaires a: 
toûjours été allumé à Montreal. Quand 
11ous l'aurons conclnë enfemble dans cet
te Ville , les portes feront ou vertes de 
part & d-'autre pour mettre-en lib-er~é totn 
les prifonniers" afin qu'ils pui!fent retour· 
ner chacun chez .eux : ce fera pour lors 
que je prierai le Pere Bruyas d'aller chez 
vous, & que j'y envoyer ai ManGeur de 
1viaricour pour chercher nos jeunes Fran
çois & Sauvages Alliez , qui ne font pas 
en âge de venir eux- mémes : Yous vien
drez au ill querir les v orres qui feront ret:
dus de bonne foi des deux côrez , & je 
tâcherai par la fuite de faire revenir de 
France le Pere Lamberville ,-comme vouSi 
témoignez le delirer. 

L ~ 
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~"QAT RE BRAN cHE s D! 

p 0 R C E L A J N E. 

Voila qui eft bien , qn'à l'exemple drl 
grand Onont~·o notre maî.cre , & de l'O. 
nontio des .Anglois, vous preniez tous des 
fentimens de vous accoB1moder av·ec vo. 
tre Pere: mais Ge n'dl pas aifc:t que vous 
me di!iez de faire favoir à mes Alliez gue 
vous voulez terminer la Paix, il faut au!Ii 
,que vous la faffie:l avec eux. 

PAR L.E V. ET DERNIER CotLIER. 

Aprés avoir répondu à tol:ltes les par~ 
les d'Onhouendiouann ,. voici un dernier 
Collier que je n}ets entre l'es mains d'Har'· 
fion, afin qu'il rtpete de ma part aux Iro
quois les deux points principaux fur leC. 
.quels ils doivent agir li ils veulent Ja Paix. 

Le premier dr que le feu des affaires 
ell: allumé de tour temps à Montreal, & 
que c'efr où les Députez de chaque Na
tion doivent s'alfembler. 

Le fecond ell: qu'il f<lUt qu'ils Ta falfent 
conjointement avec tous les Alliez. 

Le Chevalier de Callieres lui demancfct 
s'il croyoit que les cinq Nations confcnti
roient à ces deux articles? Le Député die 
<_Iu'il devoit s'y attendre. Surquoi il leur 
dit qu'il fouhaitoit favoir leurs dernie~;s 
fentimens dans foixante jours; que deux 
où trois Députez Iui vinrent dire qu'ils 
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, & M axirnes des lroquoi.r.. .· ~11 1 
aeeeptoient ces Propolitions, afln de lui 
promettre que des Conliderables de cba .. 
que Nation viendraient dans un rem p~ 
qu'il prefcrira par le retour des mêmes 
Députez, & qu'enfuite il pourra agir avec· 
fureté pour y faire trouver des Déput-ez 
de tous nos Alliez. 

La hache fera fufpenduë de part & · 
d'amre pendant foixante joors, continua. 
le ChevaUer de Callieres, & j'arrêterai 
pendant ce temps-là celles de nos Alliez 
des , environs d'ici , & particulieremenç 
des ·A.lg·onkins , à· qui je défèndrai de 
vous aUer attaquer; mais averrilfez auffi 
vos gens de ne pas aller du côté où ils
chalfenr. J'attends vos envoyez dahs· foi ... 
:xante jours, & s'i1s ne viennent je ne vous· 
écouterai plus. ·•rVous pourrez prendre le' 
jour que vous' voudrez pour vous en re" 
tourner avec Haradlon , à qui Je donne> 
la liberté d'aller avec vous , & je vons fe
rai donner les chofes nece[::Lires pdur 
votre voy.:~ge. . . 

Haratfion prenant' la parole pria le 
Chevalièr de Callieres de fe reffouvenir 
de la demande qu'Onhouendiouann lui' 
a voit faite de rendre quarre Troquais que 
les AlgonKins a voient pris à la défaite de· 
la Chaudiere Noire. Il lui accorda fa de~ 
n1ande aprés quelque ddliculté ; mais i 

3' 
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recla.ma auffi deux petites AlgonKines. Si 
un Sauvage Loup,pris au païs des Miamis. 

Les Iroquois parurent fort contents de 
tenir leurs gens. Ils trou voient avoir bien 
réuffi, n'ayant eû d'autre but que de tirer 
infenGblement leurs Prifonniers ; nous ne 
le connûrnes que trop dans la fu:re par 
tous les ilratagêmes dont ils fe fervirent. 

La Nouvelle France étoit dans une 
grande impatience de voir arriver le 
nouveau Gouverneur General. Les uns 
foûpiroient aprés ManGeur le Marquis de 
Denonville, qui l'a voit été autrefois, & 
les autres eulfent fou&aité poffeder Mon· 
fteur le Marquis de Villette. On a prit à 1~ 
fin par les Vaiffeaux que c' étoit le Cht
valier de. Callieres. 

Nos Iroquois du Saut & de la l\.1onta~ 
gne lui envoyerent faire un compliment. 
Ces derniers lui en firent un avec beau. 
coup de delicate[e. Paul Ttiheoui, l'O
rateur des Iroquois de la ?v1ontagne, pona 
la parole. 

Onontio , nous . ne (aurions afiièz admi
rer combien le grand Onontio de l'autre
bord du grand lac , à un fublime efprir· .. 
Nous ne [aurions aHez admirer fa grande 
fageffe d'avoir choili, entre tant de Sage·s 
qui environnent fa natte , un homme 
comme toi qui entre tant d'autres&. celui 
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qui nous a apris à comb~rtre. ~'ell: t~i 
qui nous aprend comme Il taur vtvre cl

-vilement avec les Fran~ois, perfonne ne 
pouvant mieux que toi pourvoir au be
foin de tes Enfans , & nous ne doutons 
point que nous ne foyons heureux à ja
mais fous ta cond'uite. 

le Chevalier de Callieres leur fit pre'
fcnt de dix livres dé' tabac , & donna un 
pain ·à chacun ., 

L'union énoire que les Anglois avaient 
contraé\:ée avec les Iroquois , étoit un 
grand obftacle à la conclu!ion de la Paix. 
Ceux-ci qui n'ignorent pas que le chan
gement de Gouverneur fait fouvent chan
ger de face à.tout6-s les affaires d'un païs 
'éloigné, renverferent toutes les mefures 
que les Iroquois voulaient prendre pour 
la confirmation de cette nouvelle alliance. 
D'ailleurs les prefe!:ls que les Anglais 
leur faifoient contribuaient beaucoup à 
les en détourner : auŒ les Iroguois ne 
chercherent que les occaGons de faire des 
courfes fur nos A \liez. Ils firent pluGeurs 
.Partis de guerre dans le païs des Miamis" 
qui ne leur furent point avantageux. Ils 
ne Jaillerent point de faire reftex·ion que 
n 'ayant pas tenu leur parole au Chevalier 
de Callieres , il auroir lieu d'e fe méfier de 

0; leur .lincerité > ils envoyerent avec pré.ci... 
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pi ration à QEebee. Onhouentfiouann, & 

Tionhaheouann , qui lui dernanderent à· 
parler le vingtiéme Septembre de la part 
des,dnq Nations. 

Celui qui parla étoit un nommé Maffias, 
Iroquois de la 1vlontagne de Montreal 
Marie-Anne- Fran<ioife. Je parlerai dans 
pluG.eurs rencontres de ce Chef. Il elt 
tout. à.. fait attaché à la, natioh Françoife , 
quoique fon fils qui demeure parmi les 
Iroquois nos ennemis, foie un des princi
paux de leurs Chefs; mais la foi que Maf
fias à· embraffée efr , un lien qui l'attache 
parmi nous. C1eft pourtant-lui qui portait 
la parole , qui al1oit &. venoit dans tou. 
tes les négociations ; & comme il éroit 
obligé fouvent de parler publiquement 
de leur part , il fe préparoit quelques 
j:ours auparavant" avec les· Députez,_ <le 
maniere que les ·Harangues -qu~i-1 fa·ifoit r, 

en leurs noms , écoient toûjours dans le 
~eru & d'ans l'efprit des Nations Iroquoi
{es. Son fils qui était un de ces Députez 
le pr~a de parler pour lui. . 

Maffias tenant un Collier de porcela<ne 
â la main, parla donc ain fi~ 

p :A R. UN p R. E M JE·R. C 0 L L lE R. • 

~oiqne je n'aye pas d'efprit, mo!l 
Pe~e Onontio, je n'ai pas laiiTé de reco.l
noîue la faute q).le r aurais faite li j;eulfe 



& Maximes du lroqulti!. tif 
vendu les François qui font prifonnie{~ 
chez nous aux Anglais, faifant la Pa .x a .. 
vec vous, Je viens vous dire que je vous 
rends vos Efclaves ; mais comme ce fonœ 
è'~s gens que fai adopté pour mes Freres·, 
Oncles & Neveux, je ne pe1:1-x: les forcer à 
venir ici auprés de vous. C'efl pourquoi 
j.e vous demand~ quelqu~un pOilr racher 
de les y engager. Il ne faur pas C)Ue vous 
croyez que cela vienne de moi feul, On .. 
houentliouann, c'efl de la part de toute' 
les Natioru Iroquoifes qlli vous prient de 
leur accorder Maricour. 

p A R U N S E C 0 N D. 

Vous ne doutez pas que les gens dtt 
Saut & de la Montagne ne foient rous les 
jou·rs chez les Anglais; s'ils vous faifoient 
de faux raports ils pourraient broüiller 
la ter~e qpi paroît deja unie ;_ il· eft certain 
'}!l'eUe fe fera- tout-à'-fair, li vous ne vou. 
lez pas les écouter. Pour neus autres on· 
aura beaa nous dire qu'Ononti.? viendra: 
nous brûler, nous- n·e-n croit o-ns rien. Jo
vous prie , mon Pere , de faire celler vo3' 
Alliez qui font rous. les jours <ihcz nous à. 
vous caffer la tête, 

Les Anglais au roient été ravis,Monfieu-r; 
d''avoir nos Eclavcs François, parce que 
leur but écoit de fe rendre Médiateurs de 
la Paix entre les Iroq,uois & les Fran~ois! 
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Nous ne doutions pas de l'affeé\:ion qh'it§ 
avoient pour nous ;. mais comme Mrle 
Comte de Frontenac ne srembarafloit pas 
'beaucoup dans ces dernieres guerres de 

. tous les efforts qu'ils avoient faits pour 
nous rendre od ieux à cette fiere Nation , 
ii n'y avoit pa~ d'aparence que le Che. 
valier de Callieres reclama leur proreébon 
auprés d'un Pe~ple qu-e nous regardions 
eomme nos enfans, qui s'éroient êcarte:t 
de leur devoir à leur follicitation, 

D'un autre· côté il ét'oit aifé d'e s'aper. 
cevoir que les Iroquois ne cherchaient 
qu'à nous amufer depllis la mort du Com
te de Frontenac; car fous prétexte qu'ils 
a voient refufé aux J\nglois nos Efclaves, 
qu"i}s avoietf.t à la verité adoptez, leur 
indination les .portoit encore à ne s'en 
pas défaire, malgré le chagrin qu'en pou
V'oit témoigner MonGeur de Cal lieres, Il 
leur répondit le lendemain. 

Je fuis bien aife, dit-il , à Onhouent. 
fiouann & à Tionhahcntann de vous voir, 
fachant que vous avez toûjours aimé les 
François, à l'exemple de la Grande Gueu• 
le vôtre Ohcle ; mais je fuis furpris 9ue 
tous les Iroquois ne m'ont pas envoye a· 
'\)'ec vous d·es Députez de chaque Nation,. 
fuivant ce que je vous a-vois prefcrit lors 
que vous êces venus me' parler à~ Montreal 
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-au mois de Mars , pour voir avec moi le$ 
~;noyens de finir les aff,lires ;J & de rérablic 
une bonne intelligence avec Ies François 
& nos Alliez. Ce feroit pour lors qu'il 
n'y auroit plus à craindre les raporcs 
que ceux qui Yom: & viennent chez Ie$ 
Angloii pourroient faire. Pour ce qui eft 
de Monfteur de 1\faricour que vous me 
demandez pour aller chercher ce qui refre 
de Fran9ois chez vous, je _trouve la fai(on 
trop avancée pour qu'il puifle les rama[ec 
dans tous les Villages, & me les rame .. 
per avant les glaces. 

Nos Vai!feaux ne font arrivez que de.; 
puis peu, & je fuis venu ici pour y rece. 
voir mes pacquets de la part du grand 
Onot~tio. ~ Je n'ai encore eû le temps d.e 
regler aucune chofe fur toutes fes vo
lontez. 

Les Anglois vous ont-ils fait fa voir 
quelque chofe de ce qui a été arrêté entre 
le Roi mon Ma"rre & celui d'Angleterre? 
Ils répondirent que les Anglois ne leur a
voient rien dit ~ qu'ils ne favoient pas 
leur départ pour Oltebec ; quand ils fai
foient quelques affàires avec Onont1o t; 
ils ne leur en parloient point , qu'ils ne 
vonloient pas non plus leu:: parler des 

• leurs. 

tt Le Roi. t Mon!ieur de Cal!l~res.J 
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· Pui[que les Anglois ne vous ont rier~ 
èir, reprit le Chevali_er de Callieres, de cœ 
qui s'dl: pafié entre le grand 0Mntio & 
le .Roi d'Angleterre, je vais vous le faire 
favoir en :vous lifan.t ltt 1:-ettre qu'il m'' 
~nvoyée. 

!Attre d# R,oi er Angleteru llU chevalier 
Je f1 ello.mont , G ot4verneur General 

de la Nouvelle Angleterre. 

N Otre fidel & hien-am.é Cou!in, SA.; 

LUT. Etant mfpnné d e.s Lettres qui 
~.nt paflé .cotre v.ous & le Comte de Fxon
tenac Gouverneur du C,mada, fur le fu .. 
jet des cinq Nations d'Indiens, 3pe1Jcz les 
.,Anaguas , Oneï.:\es, Onondagez, Cajou
gas & LeneKees , nous avons jugé à pro
pos de vous fatre favoir, qu'afin d'empÇ
{Lher les chofes d · allerJ Jufqu',à la rupture, 
pous Commes convenus avec nôtre boLï 
frere le Roi Trés-Chrétien , jufqu à ce 
.que les ,Commtlf.aires n.ommez des d(•ux 
FÔtez, en execution du trané deR ilw·k, 
-ay.ent fait un Traité qui puHle fervir de 
,-e.gle pour l'avenir ; qu'en cas qu'aucun 
,A {J;e d'hofiiliré ait été comrnis de part & 
~·am re, ils ce!Teront imtpediatement a prés 
la reception de p·tte Lenre. PareillefDent 
ten cas q~e t~os Troupes e,uiTent ~û quel· 

· que 
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t1e avanraae fur celles des Francois, ou b ~ 

çelles du Roi Trés Chrétien fur les no-
tres ces chofes ferenc rétabli es fur le , 
n1ême pié qu'elles étaient au .commen
cement du mois d'Août dernier , avant 
que votre Lettre du treize du mêrne moii 
au Gouverneur François aie éré écrit~ • 
que pour ptévenir la continu~nion des dif. 
ferens qui font i!uvenus au fujet des In .. 
diens des cinq Nat ions ci -de!Tus mention. 
tées, jufqu'à ce qu'ils aycnt écé teqp~nez, 
~ous fommes convenus avec le Roi Trés
Chrétien, qu'ils vivront pa iiblement, & 
qu'ils joüiront des fruits de la J'aix con
cluë à Rifwik, au t'Ii. bien que les Indiens 
leurs voilins des deux côrez .: qu'en con
fequence de cela les prifonniers & les &. 
tages feront relâchez de part & d'autre , 
& que? les Indiens des .cinq Nations, auffi. 
hien que ceux avec Jefquels j.Js ont éré en 
guerre, & autres qui font leurs voiGns, 
feront defarmez autaru qu'il fera jugé à 
propos par vous , & par le gouverneur 
Fran<iois , pour les contenir dans la tran
quilité don.t on e!l: convenu qu'ils joüi
ront, & en cas que les deux Indiens ayent 
la guerre les uns ay.ec les autres , oa 
qu'ils inquietent les Colonies A ngloifes · 
ou Françoifes , vous agi(Iiez de concert 
ay_ec le Gouverneur Fran~ois contr'eux, 

Tome IV, M 
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.afin de les obllger de vivre et:l repos. Je 
vous e\lvoye avec .celle ci les ordres du 
Roi T 1 és Ch ,étien pour fon Gouverneur, 
.afin <]U' en _cas que le Va1Heau qui vous 
pot te ces Lettres, an ive plutôt que le 
Yaii1eau François, :vous les lui pailliez fai· 
Je paflè r avec toute la diligence poflible. 
Dn envoy~ auffi un doubk de cene dé
pêche au Gouverneur François par lavoye 
_de France, pour vous êt re envoyée s'il re
çoit le·s fiennes avant que vous ay_~z reçû 
)es votres , & aibG· nous vous dtfons adieu 
de bon cœur. Donné à nôtre Cour, à 
~infington le deuxiéme Avril J G 99. de 
~1otre Regne Ie onzîéme. Par le _corn man .. 

_ :Jetr,len_t de S':l Majefl:é. 
DA VERNON. 

Les Iroquois n'éraient pas tout à fait 
_come cs de cerce leél:ure; car malgré le 
grand 6.-:gme qut leur eft n~tu_rel, je m'a· 
pe rcevais bien que _cette ligue offenfive 
& défenfiv~ entre rious & _les Anglais les 
inquietolt exr .êmeme.nt. Ils étaient fur
pris d ·~s moyens viqlen? don.t les Ang!J's 
youlotent (c fervir. 

Il étoit à propos de leur in fi uer que les 
Anglo1s prérend_oien.r avoir un Empire 
a&folu ft1r eux. Il~ ne répondir_ent rien fl.}r 
&~ cpü regat doit la Lé_t_tre du Rq1 d'Angle .. 
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terre. On leur fit des prefens d habits de 
campagnes à eux & à leurs Femmes, qu'ils 
ne gardent que pendant le v~yag~. Au re_
fie 11 n'y avoir pas moyen d avoir nos pn· 
fonniers Fran~ois qui reftoient chez eu~ .. 
Monfieur de Callieres réfolut peu de tems 
ap és leur départ d'envoyer au Chev ali et' 
de Bell omont la Lettre du Roi d'Angle .. 
te rre; il en chargea Monfieur de la Val
liere. Maj-or de Montreal ; & afin que 
cette Députation répondit à celte que 
a voit recû Moniieur le Comte de Fronte
nac l'an~ée précedente, par l'arrivée d~ 
M r Dellius Minifl:re d'Orange, il pria le 
Pere Bruyas d"accompagner Mon!ieur de 
la Valliere. Auffi les Iroquois eurent plru
fieu rs éclaircilfemens avec les Ang'lois fnt' 
cette prérenduë jonétion entre les deux: 
Couronnes , dont ils voulaient être tou. 
jours indépendans. Il y eut affez de repro
ches de part & d'autre; cependant les 
Anglais uferent de beaucoup de ménage
mens , car pour peu qu'ils les eulfent ai
gris, ils auroient bien tôt perdu t'amitié 
de ces Peuples , qu'ils ne confervoient 
qu'à force de prefens. 

Les Iroquois profiterenr en même temps 
de ce repos & de cette tranquillité , pour 
porter le fer & le feu chez les Hlinois, &; 
les Mian1is .. Ceux-ci n'aimoient pas qu'il. 

Ml. 
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s"aprochaffent de li prés de l'endroit oti 
ils chaao:ent, érant perfuadez que ce fe ... 
roit une occalion de faire quelque coup 
lorfqu'ils fe trouveraient fuperieurs. 

Nos OutaouaKs qui chaffoient dans les 
bois & qui ne pouvoient pas encore favoii 
que la Paix étoit faite , enlevaient de 
temps en temps quelques chevelures d'f.. 
roquois qui chailoient au détroit des lacs 
Herier & fainte Claire. Il n'y edt que 
nos Iroquois de MontM-eal qui cha!Toient 
enfemble d-'un commun a·ccord dans le 
'jUartier. 

Nos AlgonKins s'imaginant qu'il y an.: 
. .t;oit de la fureté de fe joindre avec ceux. 

ci, fe miret:It de la partie. Un Iroquois 
ayant trouvé par ha!:trd- la cabane d'un~ 
Iroquoife du Saut , lui demanda G elle 
n'avoit point aper~û des Algonkins ? Elle 
conjeétura dans le moment que les Iro
'J.Uois èherchoient à faire coup fur eux r 
elle lui dit qu'elle n'en avoit point de 
connoi[ance. ~elques heures aprés l'I·· 
roquois trouva un jeune enfant qui lui 
dit qu'il y avoir aux environs quelques 
caôanes d'AlgonKins ; il fut outré de la 
.rcferve de cet-te femme , & vint lui en 
faire un fenlible reproche, fans lui don
ner cependant aucun fujet de méfiance. 

L 'Iroquoife en donna avis auffi· tôt à 
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ceux de fa Nation. Nos Chrétien~, & fur 
tout les AlgonKins, fe mirent fur la défen
five, fe retranchant da 1s des Forts d'ab
batis d'arbres. Un Chef de guerre fe mie 
~n Campagne , pour demander au Che
\"alier de CaUieres ce qu'il y aurait à faire 
dans une pareille conjeéture? Tl leur dé
fendit de commencer, mais il leur dit~ 
que li les Iroquois les attaquaient il faJ... 
]oit fe défendre. 
~and les Iroquois virent qu'ils a voient 

manqué leur coup , ili envoyerent aux. 
Algonkins des prefens pour les prier de 
chaffer d'union & d'inclination. 

Ce détroit a voit été abandonné pendant 
à ix ans, fans qu'aucune Nation osât y aller 
chafTer en fmeté. On y tua une quantité 
prodigieufe de Cerfs , de Chevreuils, & 
d'Orignaux. 

Les Iroquois prévoyant que les Fran:
çois ne s'accommoderaient pas tout-à-fait· 
de toutes les menées que l'on tram oit 
c:ontre leurs Alliez, députerent quelques 
jours aprés un Chef pour prier ManGeur 
de Callieres de ne pas s'impatienter fi la· 
Nation ne pouv~it envoyer li-tôt des Dé
putez. Ce Chef dit que les D'épurez érant 
retournez l'Automne d·erniere de Qjebec 
à Onnontagué ., ou ils firent le raport de 
€.e q.ui s'était Fa.ffé au Confeil , n'avoien 

' " 
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trouvé qu' Anagoga & Gagouentara, deu:r 
Vieillards, tous les autres etans partis pour 
la chaffe. Il en revint quelques- uns qui 
nous chargerent de vous venir voir de 
nouveau, pour vous prier d'avoir patien
ce , & vous dire qu'aprés le retour de 
leur chatTe , qui fera environ au Ui)ois de 
Juin , les Conliderables de chaque Na ... 
tion décendront pour vous trouver. 

Nous avons pafTé au Fort Frontenac; 
comme nos Anciens nous l'avoient dit, 
pour y demander un François qui nous 
amenât ici vous parler : nous y trouvions 
des hardes, & autres chofes à traiter au
trelois, mais on ne veut rien nous don~ 
ner, n'y même nous permettre d'entrer 
dans le Fort , linon à quelques Chefs. 
Nous avons apris à Onnontagué que le3 
Miamis ont tué deux Confiderables des 
Tfonnontouans. 

Monlieur de Callieres lui répondit ; 
M-onfeigneur, qu'il n~y a voit que des Sol
dats au Fort Frontenac pour le garder, & 
qu'ils ne font point gens à traiter, que les 
ehofes demeureront comme elles font juf .. 

. ques à ce qu'ils ayent execmé la parole 
qu'ils . lui a voient donnée plulieurs fois, & 
celle qu'ils lui don noient encore à prefenr, 
que les Chefs de toutes les cinq Nations le 
~iendront tr.ouver dans le t~.m ps des frai~ 
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fes, pour terminer entieremenr toutes les 
affaires qu'ils a voient enfemb/e, & pour 
lui demander ce qu'ils pourraient defirer 
de lui, dont ille ur donnera une entiere fa
tisfaébon. Je ne fuis point furpris, dit-il, 
du coup que les Miamis ont fait fur vous, 
parce que c'efi fans doute pour fe ven
ger de celui que les Tfonnontouans firent 
l'Automne derniere dans leur pa ïs. Si vous 
aimez à terminer les affaires & faire cef ... 
fer toute hoHilité , cela ne fe peut faire 
fans ft voir , & on ne peut· rétablir autre
ment la bonne intelligence. 

Les Iroquois commencerent à faire de 
ferieufes reflexions , ils tinrent plulieurs 
-Confeils generaux , où les plus judicieux 
r.apellere.nt tout ce qu'avoir fait pendant 
dix ans le Comte de Frontenac contre la 
Nation, ils avoüerent qu'ill es a voit trai· 
tez cruellement,maJgré les irruptions.c{)n. 
tinuelles qu'ils a voient fair par tout le Ca .. 
nada. A prés tout, dirent-ils , concluons 
avec le nouveau Gouverneur ce que noüS 
avons terminé avec le Comte de Fron
tenac. 

On vic arriver à Montreal au commetl
cement de Juillet, avec une joye uni ver .. 
felle, lix Ambaiiadeurs Iroquois, Ha rat
fion ; & de la part des Onnontaguez, Tfol~· 
, oaefifuam ,_ Aouenano ,. 1: onarengoue!" 
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nion, & Tehaftax:ous de la part des Tfon
nontouans. 

A prés qu,ils fe furent repofez quelques
jours Monfieur d.e Galliers leur donna une 
Audience publique ; il apella les· Supe
rieurs du Seminaire de fa-int Sulpice, d·es 
Jefuites, & des Recolees ; & la plufpart 
des Officiers s,y a!Temblerent. Les princi
paux Chefs de nos Iroquois du Saur & de 
la Montagne, & des .Algonkins, ne man
querent pas de s,y trouver. 

· M.arico.ur , que les Iroquois regardent 
comme leur Fils adoptif, marcha à la tête 
des Amba!Iadeurs depuis la porte de la 
Ville jufques à la maifon du Chevalier 
de Callieres , qui en eft à- rois cens pas .. 

TehaftaKOUt tenant enfuite re premier 
rang, les autres fui vans de file, commença 
à chanter d'une voix trifre & lugubre, 
pleurant la mort de tous les François qui 
a voient été tuez à la guerre , prenant à 
témoin le Ciel & le Soleil comme ils 
agi!Toient d·e bonne foi. 

0 vous morts, dit · il ~ Cortez la tête de 
la terre pour écouter ce que je dis, & ne' 
d'emandez plus de vengeance, la Paix eft 
faite. Il finifToit par les parores Hai, H~i ~ 
~Jtli e(l: la complainte la plus douloureufe 
dont cette impitoyable N-ation pu-Hie fe. 
lùff.e.r toucher .. 
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Ces Ambaffadeurs en entrant chez le 

Chevalier de Callieres prirent chacun leur 
place, ils ne voulment point parler que
Joncaire fon Maréchal des Logis n'y fur,. 
qu'ils regardent comme leur fils adoptif .. 
ll fut pris dans< un combat; la fierté avec 
laquelle il battit un Chef de guerre qui• 
vouloit le lier po.ur lui brûler les doigts,. 
en attendant que l'on porta la Sentence de· 
mort contre lui , fut caufe que les autre~ 
lui donnerent la vie, fes camarades ayant\ 
été tons brûiez à petit feu· llsl'adopterent,. 
& la confiance qu'ils eurent en lni dans la· 
{uite,.les a obligez de le faire comme Me
diateur dans toutes les négociations , & 
v·ous verrez, Mon lieur, l' eftime qu'ils lui 
ont toûj.ours confervée. 

Tehadlakour voyant qu'il étoit remp~· 
de parler s'expliqua ainli . 

PAR UN PRl:MIER: CoLLIER. 

Onontio, mon Pere, l'Onontagué nion 
Frere aîné, qui a plus d'efprit que moi, efb 
venu ici pour vous parler de notre part ; 
& comme il vous a' témoigné que vous 
fouhaitiez de voir votre Fils le Tfonnon ... 
touan, nous fommes venus pour vous ra .. 
conter que nous avons fçû par Corlad J 

( c'efr ainG qu'ils apellent le Gouverneur> 
de la Nouvelle Angleterre) que les deme 
grands Onon;io de France & d'Angleterre' 
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ont fait la Pai)( en Europe , & qu,ils fon~ 
haitoient qu'elle fut faite en ce paù: qu'Ils 
avoient ordonné que les Sanv-a.g~..s qui ont 
Çté en guerre jufques à prefent 'efTelOient 
les aétes d'ho{blité ;· & pour cet effet Cor
la rd nous a deffendu de fraper fur les Fran
çois n'y fur ks Sauvage·s fes Alliez, & nous 
a dit que ceux qui n'obe'ùont pas,les deux 
Gouverneurs de la Nouvelle France & de 
la Nouvelle Angleterre, a voient ordre de 
fe joindre pour les châtier Dans cerce af
furance nous femmes allez à la chafle, où: 
ltant il nous a· été tue cinquante cinq per .. 
fon nes, tant par les O·utaouaks vers le dé
troit , les Illinois dans la riviere Oyoque, 
par les Mtar11is dans la riviere Chouegen. 
Nous avons eneere la hache à la tête,. 
nous venons favoir, notre Pere, s'ilia veut 
retirer , ou la faire Ôter par fes Alliez. 

pA R u N D E u x I E' M E. 

C;eft au nom des quatre Nations Iro
quoifes , Onnontaguez, Tfonnontouans, 
Goyogouins, & Onneyouts que je parle. 
Feu le Comte de Frontenac nous ayant 
dit que nous pouvions faire nos affaires fe
parement des Aniez , fai ober depuis ce 
temps .là à la défence qu'il m'avoir faire 
d'aller en guerre, par la convention qui 
avoir éré faite de part & d'autre. Mais les 
OutaouaKs , Miamis, Iflinois & autres vos 
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Alliez d'enhaut n'ont pas fait de même: 
ain li je vous prie, mon Pere, de leur Ôter 
la hache afin quïls ne frapent plus, & li 
je ne me deffends pas ce n'dl: pas manque 
de courage, mais c'eft que je veux vou~ 
obe;ïr. 

pAR. uN T ft 0 J sIE' M ~. 
Comme nous avons oui dire que vott~ 

avez roûj->urs une Chaudiere fufpenduë 
pour la guerre, nous vou., donnons ce Col
lier de la part d-:s quatre Nations pour la 
.renverfer. 

pA R U N QuA T R JE' ME. 

· Le Soleil eft témotn de ce que je dis; 
& que je {ouhJite la Pa1x, c'eH: lui qui en 
eft le maître~ & d? là guerre, ii punira 
ce11x qui viole.ront la Paix. Je deman
de à Ononuo d;amener la robe noire, ( c'e~ 
le Pere Bruyas) les S1ems de MJricour & 
Jonc;.ire mes Fils , tous les Iroquois les 
voyant ne douteront plus d,une Gncere 
Pc1ix, tls rameneront tous les priConniers 
Françots & S.1uvagcs Alliez qui font che1; 
nous, fans qu'1l en refte aucun. 

PAR VN CINQ..._UIE'ME. 

Nous avons apris qn'u y a un de nos 
gens prifonniers parmi les Algonkins,nous 
prions notre Pere Onar.t1o dl: lut ouvnr les 
prifoni ; cette afftire pre!Te parce qu ils 
vont s'élo ;g:ler d'tci, & nous ne l'au.rion$ 
l'as ~e ~ong - ceq.1ps. 
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pAR UN S 1 XI f., ME. 

Je rat ifie par ce Collier tout ce que fai 
dit au nom des quatre Nations: je plantœ 
l"a~bre de Paix, afin que tout le monde le 
~;~gardant on fat:he que je l'ai demandé. 

p A R V N S E P T 1 E' M E. 

J'ai planté l'arbre de Paix, & par ce 
Çollier je demande que l'on nétoye tou. 
tes les rivieres où il y a bien des pierres, 
a~n que les chemins foicnt bbres, & que 
J:on puiae aller & venir en Paix. 

PAR ·uN Hu 1 T 1 E' ME· 

,_Q.2_and nous avo ns renvoyé Joncaire 
notre Fils, nous avons fouhaité qu'il alla 
&. vint pour nous faite favoir les fenti
mens d'Ononno l & lui porter les n.otres. 
Nous l'ét~bliifons Plenipotentiaire des af
faires des Tfonnontouans, comme Mari
,:our eft celui des Onnontaguez. 

PAR ;. BRANC-HES _DE PoRCELAINE. 

Nous di{ons à Onontio, .par les bran .. 
.ches de Porcel~ine, que le Pere de Joncai· 
1e qui faifo it les bonnes affaires, & qui 
.étoit potté pour la Paix, étant mort, nous 
avons choiG J'on.ltakout f) le plus proche 
parent de fa Famille .pour être fo'n Pere, 
p,yant l'efprit auŒ bien . fair que fon Pré· 
dece(feu~. Ne vous étonnez pas Onontio , 
;!l~tre Pere, li nous ne fornmes venus que 
tle deux Nation.s ; c'eft Pitre Schuls, En-

voyi! 
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.oyé de ~Ionûeur de Bellomont, qui a• 

·yan,t fçû que not:lS étions prêts à pa~tir 
pour vous venir trouver tous, fuivant la 
parole que nous vous avions donnée , e{l: 
venu chez nous pour nous empêcher de 
dé cendre ; mais nous n'a v ons pas lailfé 
de partir malgr.é lui pour venir ratifier la 
Paix au nom des quatre Nations, pendant 
que nous avons envoyé les Goyogouins 
& les Onneyoucs nos Enfan.s, fa voir pour
quoi il s'opofoit depuis fi long-temps que 
nous vin fiions vers notre Pere .Onontio. 
pour terminer entierement les affaires. 

TeharfraKoUt fe-tournant du côté des Al
gonkins, leur por-ta la parole. L'Hiver 
d~rnier tu :vins me .. joindre à ma chaHe ~ 
où je reçûs un prefent de ta main con.te
nant vingt Peaux paffées, & lix à fept 
Call:ors. Tu me dis par là que puifque 
nous étions comme en Paix , nous euf
ftons à nous regarder en frerefl , & non 
comme Ennemis, nous faire plailir les 
uns les autres. ~and nous nous trouve
rions manqQans de quelque chofe dans 
les Forêts , ne faire qa'une Chaudiere 
entre .toi & moi , & boire le même bo-Uil
lon comme veritables freres. 

Je partis quelque temps apr.és pour al
ler répondre à tes pre fens, & je te portai 
la .chofe la plus précieufe qu'il y ait entre 

1ômc IV. N 
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:nous autres hommes , qui efl: un Co t ie 
de Porcelaine. Mêm e comme tu imite le 

,_Che 'reuil qui eft tantôt d'un côté, tantôt 
de l'autçe , n'ayant point de li~u aliuré, 
j'ai ,fuivi tes pifl:es, & je n'ai trouvé que 
'la · place de ton corps ," mais il n'y étoit 
.plus ; ain fi je fuis hien . ai fe de _te trouver 
,de_vant l~Ô tre pere Ommtio _, pour te düe 
en fa prefence que j'accepte l'qffre que 
_tu me fis dans le ~ornent, de nous regar. 
_der d'orénavant comme freres, d1oublier 
le pa[é, & d'encourager' reciproquement 
Jwtre Pere de .nous faire vivre en bonne 
intelligence comme nous vivions aupara
,vant la guerre. Je te promets que nous 
_ne ferons qu'une - ~haudiere , ,& boirons 
le même boUillon, coinm·e ~e veritable's 
frerès ; ainG finit l' Auctience: .On les ré
. gala pen~ant deux àu trois jours , on les 
;fit boire avec les ~!gonkins~ Ce feroitun 
.trop grand détail, Monfeigneur,G je rapor
:rots _i:ous les griefs qu'ils-fe reprochereqt 
Jes uns aux auc res pendant ce temps, cha· 
,'cun faifant tro phée du nombre de cheve
)ures qu'ils avoient enlevées & de toutes 
)cs expedi_tions qu'ils a vo1ent faites. Mon- j' 
fieur ~e ; Callieres leur fit réponfe avec les ~ 
inêmes formalirez. >! ' ' · !e 
f ; 

PAR U.N PR l1.{IER CoL Ln R• ·• 

~vlonfieur.de Belio_mont ne 'ous a-t'il rief_ ~ 
.l/ • -
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dit au fujet de ce qu i s'eft pafTé entre le 
gcand Onontio & celui d'Anglete rre , vous) 
deviez l'avoir fçû. plr O nhontllouann ix: · 
les autres que V'OUS m'av ez· en ' oye z l'Au
tomne derniere.Le:; deux Rois font de meu~~ 
rez d'acord qu'ayant fa it la Paix vous de
vez en joüir auili-bien que le refre des Sau.: 
vages, c'efè pou r cela que j'ai dit Jux On
nontaguez qui font venu s me parl er, qu,1l' 
étoit neceiTai re que les Dépurçz de chacu-
ne de ces Nations vinffent au ffi pour fa voir 
leurs fentimens, & prendre les moyens de 
nous accommoder avec toutes les NJtions. 
Cependant je ne vois point d'Onncyout 
n'y de Goyogouin5 , & vous me dites en
fuite de vos Cotlièrs qnc ~e foin fes Ah
glois qui font venus à Üi1nonragué qui les 
ont empêché de partir avec vous, furquoï 
vous m'ajoûtez·que vous les 'avez 'envoyez;. 
vers Mr de Bcllomont · , pour (av oir les 
raifons qu'il a de s'opofer d~pois G long
temps à la députation que vous devez me 
faire tous enfemble . 

., pA R. U N 5 E C 0 N . D. 

Q)oi qu'on n'ait point fatisfait à ce q~t 
j'a vois demandé) vous êtes tous des ConG
derables d'Onnontagué & Tfonnomouan. 
Je veux croire que vous me parlez au nom 
des deux autres Nations Iroquoifes, j'ai 
déiA agi au prés de tous les Sauvages po~ 

N l.-
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êter leur hache, conformement à l'ordre 
du grand Onontio ~ en anendant votre ar .. 
rivée, fuivant les promefles que vous m'a-. 
vez fouvent- rfiterées _, mais· votre long 
tetarderBent, joint au coup que vous ave:z 
fait chez les Miami il y a environ un an, 
où· vous avez blelié un de fes Sauvages 
& tué un François , à fans doute caufé les 
coups que vous me dit-es qui ont éte faits 
fur vous par les Nations· d'enhaut, dont 
je fuis fâché. Con-'lme il e{l: necefiaire qu'il 
vienne ici des- Députez de ces Nations', 
afin que je puifle leur parler, il faut auffi 
~ue vos Confiderables s'y ttrouvenr dans 
trente jours, qui eft le temps que je leur 
ay marqué" ayant envoyé pour cela un 
canot à. MichilimaKinak pour les engag~r 
de décendre. 

pAR uN: T ~ 0 I- sI E' ME. 

Ce fera pour lors que toutes les Charr..: 
dieres de guerre feront renverfées que 
nous rafermirons enfemble le grand ar
bre de Paix que vous verrez déplanter, 
& que toutes les difpmes fin.iront, en forre 
.que vous puiŒez aller & venir en fureté. 

pAR. UN Q_u AT R. 1 h' ME. 

Pour avancer une affaire de cette con. 
fequence, je venx bien vous acorder les 
Sieurs de Maricour & Joncaire , & j'en 
trierai a1,1ffi le Pere .S:ruyas ,_. qui iront 
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avec vous pour chercher nos prifonniers 
Fran~ois & Sauvages nos A!liez , & les 
ramener avec les Députez· des quatre Na
tions que je vou~ demande , à cond ition · 
qu'il reitera ici quelqu'un d'entre vous 
jufques à leur retour , gui n'auront pas· 
lieu de s'ennoyer par les b-ons rrairemens· 
que je leur ferai faire. · 

pAR U N C 1 N ~U 1 E' M E~ 
A. votre arrivée je ferai mettre en li ... 

berté les prifonniers que vous me nom
n1erez être parmi nous & nos Sauvages, 
cependant jè commente p'àr vous fa_ire 
rendre ·celui qni eft chêz les Algonkins, 
p-our vous faire connoîcre la finceriré avec 
laquelle j'agis comme vous au ffi . bien 
qu'eux, -mais ne manquez pas de me ren
voyer leurs deux petites Filles·que je vo11s 
ay déja denundé avec un Loup qu'on m'a 
dit être chez les Goyogot:JÏns. 

pAR u' :N" S 1 XIE' ME~ 
Jè fuis faché de la mort de Jortcaire ~ 

fachant qu'il a voit l'efprit bien. fait. Je· 
fuis bien aife que vous lui aye-z fubfl:itné 
TonataKout à fa place, puifql'le v·ous me 
dites qu'il loi reffemble dans fes bonnes 
intentions-. Voilà un Collier que je vous 
dohne, pour vous· marquer que j'entre 
dàns VOtre fentiment, & fe confens qt:-e ~ 
~ Sieur J.onçaire !erve po·ur aller & ve ·~~ 

~ 2'-
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vous porter ma parole , & me raporte 
la votre. 

Les Iroquois écouterent avec affez d'a. 
tention toute~ ces réponfes, ils lai!Terent 
pour Ôtages quatre de leurs Ambaffadeurs 
pour gage de la. parole qu'1ls a voient doJil. 
née de venir. 

Il fe trouva Far hafard dans ce Confeil 
1àes Chefs Abenaguis de Lacadie, gui é
toient venus faire des plaintes à Monfieur 
de Callieres de ce que les Iroquois Iear 
avoient envoyé des Colliers pout les en
gager de quitter nos interêts , leur repre
fentant qu'ils auraient beaucoup plus d'a. 
grémens s'ils s'attachaient pa.rmi les An
glais. On ne jugea pas à propos de de
mander aux Iroquois le motif qui les a
.voit engagez à faire ces fortes de démar
ches,parce que les affaires commen~oient 
à prendre un meilleur train; mais nos lro· 
quois Chrétiens, les Hurons & les Abe
naguis, leur parlerent avec tant de fierté, 
que nous ne pouvions être plus contens 
de l'affedion qlùls portoient à la Nation 
Fran~oi~. -

Nous n'aviens jamais eû, leur dirent ils~ 
qu'un cœur , & une même volonté avec 
Onontio, ainli qu'une même hache, l'ayant 
j'ettée dans le fond de la terre, & mis un 
.gros Rocher detlus ~ & y faifant .rafle.t une. 

\ 
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grande riviere , afin que perfonrie ne 
puiffe j;tmais la retrouver. La notre dl: 
tombée en même temps avec la Genne ; 
que ce ne foit pas de bouche que tu pat:le 
ma.is du cœur, & que cette bile qui t'a re
fié jufqu'à prefent dans le corps, ne vien
ne plus fur le bord de res lévres pour s'en 
retourner dans le fond· de ton cœur com
nle il a coûrume de faire. Jette donc cet
re bile devant ton Pere & devant nous 
tous , & qu'il n'en refie plus. Poor nous 
nous n'avons plus de hache, pui[qu'O
nontio a jétté la Îlenne. 

Ces paroles écoient remplies d'a!Tez 
d'amertume devant une Nation, qui d'ail
leurs ne s'en embara!Ioit g':leres. Chofe 
étrange que trois à quâtre-miff~-ames faf
fent trembler tout un nouveau monde. 
La Nouvelle Angleterre fe trouve trop 
lieureufe de ménager leurs bonnes graces. 
La Nouvelle France eft {ouvenr defoTée 
p.ar teurs guerres , & on les cr~int dans 
l'étenduë de plus de quinze cens lieuës de 
p,aïs de nos Allie'lr. 

Cette Paix ne pût êtte~arrez·autentique, 
puifque tous nos Alliez auroient trouvé 
mauvais qu'elle e.ut été concluë fan~lrJt 
participation. Ils favoienr que le Comte 
de Frontenac les avoir trop aimez pour ne 
les y pas complendre! On jugea donç à. 
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propos de donner le Rendez- vous general' 
au commencement de Septembre, pour 
allumer unanimement le feu de Paix. 

Le Pere Brnyas, Maricour & Joncaire, ~ 
partiret t en Canot pour leur Am ballade · 
avec le refl:e des Iroquois. Ils arriverent· 
tous à Gannentaa, où les Iroquois les at. 
tendaient avec impatience. L'empreffe
ment qu'ils avaient de les recevoir fuc li 
grand, qu'ils fe jetterent à ·mi-corps dans 
l'eau pour les porter à terre. Qgelques 
vieillards qui étaient venus au devant ex
horterent ceux qui étoienr-là de débarquer' 
tout le bagage de nos François. Ce fut 
alors qu'un Ancien , & Chef de guerre , 
les hara-ngua. · . 

C'efl: m-aintënant ", di(oit-il, -que nous 
ne doutons plus de la droiture & de la : 
lincerité du cœur de norie Pere Onontio • 
qui nous a envoyé 1~ ... Robbe Noire, & . 
notre fils J on caire. Notre terre va deve
nir belle , vous ferez témoins demain de 
la foi de tous nos guerriers , quand vous " 
entrerez chez nous. Re po fez- vous le re
ffe de cette journé.e dés · gt·andes fatigues 
du Voyage. 

Maricour leur ré.pondit:·pat qûatre braf. 
fes de tabac. Nous remercions" dit-il , 
celui qui eH: Maître de la vie, de ·la grace 
q!l'il nous a fait d'être arrive~ · à bon porr 
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fur les terres de nos en fans, & pour vous 
remercier de la peine que vous vous êres 
donnée nous voos faifons prefenc de ce 
t·abac. 

A peine eurent . ils .fair le lend·e<maitl 
\lUe lieuë à travers les bois, que l'on trou'
va fur le chen)in plufieurs Sauvages, qui 
dans l'impatience de les voir leur appor
terent des fucets de bled d'Inde, • des 
fruits & du pain, avec des marques d'une 
veritable joie. 

Lors qu'ils urent à utî EJUart de lieu~ 
d'Onnontagué , un Ancien les pria de 
s'arrêter pour faire leur entrée a:vec ordre. 
li mit à la tête de nos Ambaffa·deurs un 
F ran~ois qui portait Pavillofl blan~. Ma
ticour marcha à quelque pas de di{tance, 
le Pere Bruyas & Joncaire le fui virent, les 
autres François qui les accompagnaient 
choient un peu pl us loin de file. Ils alle
rent dans cet ordre jufqu'à la vûë d'On. 
nonragué, où tous les plus conGderables 
s'étaient aflemblez •. 

Teganifforens les complimenta, il le~r 
~ttJ. pour cet effet trois cordes de porce
laine ft1i va nt la coûcume. Il effuya par 
l'une leurs larmes, pour eff~cer la p~rt'e 
des Fran~ois qJ.Ii a voient été tuez· pen~ant 
la guerre. 

! C'ellla tige, qui a le goût de 1~· caQne de Sucre~ 
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Il leur deboucha la gorge par la fecon.: 

de, afin qu'ils pûCient parler avec plus de 
f.1cilité ; & par la troiGéme il nettoya l~ 
natte , gâtée par le fang qui a'Voit é'té ré-
pandu de part & d'autre. . . 

Le Pere Bruyas prit la parole, lui té. 
moignant la joye qu'ils a voiellt de la ma
niere ob ligeante avec laquelle il les rece
voir. Ces limites finies l'Orateur exhor
ta les guerriers ·d·aller querir promtement 
leurs fu fils, poùr faluër les· Ambaf1adeurs 
à l'entrée du Fort. Ils rentrerel1t au bruie 
dè la · mo·ufq uetèrie , · & furent ' condqits 
dans une cabane des plus belles , où ils 
furent régalez 'de fucets de blé d'Inde , & 
d\1ne Chaodîere· dé S~tgamité , qui était 
compofée de Chevreüil & de bl'é d'Inde, 
le tout broyé;· & on attendit av~c im.pa· 
tience le Plenipotèn'tiaire d-es Tfonnon
touans, des Goyogouins , & des Onne
youts. Le Pere Broyas & Maricour alle
re~1t vifitèr pehdânt ' ce teml's tous ·les Ef
da v es François · qu'ils pûrent rencontrer. 
Ils ne· paroifloienc pas avoir grande envie 
dè s'en retourner: · d'aHleurs il fàlloit ga
gner à force de prefens ceux qui les a-
voient adoptez. , 

Il y en eut plulieurs qui ne voulurent 
jamais les accordér , quelques promeffe> 
qt,t' on leur tir. · Q2elq ues- un~ ·de fes pri~ 
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.fon11iers écoient fi accoûrumez à cette 
vie fauvage, qu'tls refuferent de venir. 

Les Députez des cinq Nations s'aliem~ 
blerent le d1x Août dans la cabane du 

,Confeil , où nos Ambaffadeurs .furent 
apellez pour y prenère leur place, on fe 
falua de part & d'autre , nos Francois fi
rent prefent de deux braffes de t;bac à 

. chaque Oépqté. Les Anie7: eurent la pré
camion d'y en voyer leurs Députez, foit 

·qu'ils fuflent bien 'ai fe d'être compris dans 
la Paix generale , foie' qu'ils voulufTent 
favoir tout ce gui fe paaè~roit dans les dé-
liberations. ' ' · ., ·. · ' · 

Le Pere Bruyas fe leva apr 's avoir in~ 
voqué le _SJint Efprit , & expofa le fu jet 
qui l'avoir engagé de venir les trouver de 
la part de Monfieur de Callieres, il s'é
tendit beaucoup fur cette Alliance qu'il 

.fallait .faire, & qui devait durer à jamais, 
Il die que cet arbre de Paix qu'Ils avaient 
planté fur · un lièu ft éminent, pour être 
vû de toL~te la terre , était un gage de la. 
fidelite Bue l'on devoie avoir re'Ciproque
rnent : que la hache éranc· cachée a.u fond 
de la terre, & la Chaudiere de guerre 
renverfée, il y avo~t lieu d'efperer que le 
Soleil brillerait avec éclat fur nos têtes. 

La conjonéiure prefente des affaires 
: 'obligea à communiq·uer fa penfée ~Ma .. 
J. ' f 
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rico ur & à J on caire , fur trois Collierg 
qu'il vo~loit leur prefenter de fon Ch_ef. 
Il ,exhorta donc les Iroquois par le pre
mier à obeù toûjours à leur Pere, quel
que raif~n que pût aponer le Gouver
neur de la 1\Jouvelle Angleterre, pour le.s 
en et).lpêcber. 

Soit , leur dit il , que VQUS entreteniez 
lji bonne intelligence que vous avez toû
jours euë avec 1" Ar.giois votre frere , 
~nais auffi ne vous Qublie,z }amais qu:o
n~.ntio eft votre •Pere , i,l voris aime, & H 
ne vous apelle à lui que pour votre bien, 
demandez à ceux qui font allez à Mont
~eal de quelle maniere tls y ont été reçûs. 

Le fecond Collier qu'tl jugea~ propos 
â'ajoûter , fu_t pour regretter les morts 
des Tfonnontouans. Je pleure mon fils ·, 
reprit-i1, la perte_de ta Pt de Confiderables. 
Ce prefent ·fut du goût des Iroquois , i.l 
fut trés.bien n:çû, fur tout des Tfonnon
~ouan~. Il les plia de renouveHer leur at
tention par un uoiliéme qu'il vouloit en
core leur donner de la part ~· Afendafè, 
dont le nom eft li connu parmi les Nations 
Iroquoifes, .c'efr cd_ui qui fe donne quel
quefois au Gener~l des J efuites en Cal_1a
da. Il s'étendit beaucoup fur l'amour que 
'.Afendafe a voit toujours eû pour fes .ch~rs 
enfans les Iroquo's, malgré qu.i le ~~l.eil 

fe 
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fe fut éclip(é depuis tant d'anné~s , : & 
voulant leur infpirer les premieres idée_; 
qu'il vous avoit donné du veritable ECprit 
Dieu des armées, & ~faître de tout l'U. 
ni vers, vous êtes digne de compaillon ~ 
vous dit Afendale pat ma bouche depui' 
·que les lf- Robes noires volis ont qu.itté 
vos En fans meurent fans medecine, & ce 
qui e!l: le plus à plaindre'.) fans baprême. 
V ons Anciens , vou-s guerriers & fern mest 
vous fa vez prier, c'efl: ce que vous avez 
entierement oublié , vous connoif1ez le 
maître du Ciel; vôtre Pere Afèndafe vous 
exhorte par .ce Collier à deliberer li vous 
fouhaitez une Robe noire , il en à qui 
font prêts à partir, ne refufe.z pas l'of
fre qu•it vous fait. 

Maricour termina le Confeil , & don
nant à .fumer aux Anciens de rouees les 
Narions, on attendit le lendemain la ré. 
ponfe des Colliers ; mais le Confeil où 
les Iroqnois deliberaient fur ·les affaires 
des François, fut troublé par l'arrivée 
d'un jeune A:1glois qui arriva en pofl:e 
de la part du Colonel Chalc, Aide- ~1ajor 
d'Orange; & d'un ancien d'Onnontagué 
habitué depuis peu dans la petit.e ville de 
Corlard. 

0 
!t Les ]~fuites. 
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Cet Envoyé étant encré dans la cabane 

'du Con feil, tira une corde de porcelaine OwtJ 
dont on l'a voit char-gé pour avertir tous Ce 1 

.les Iroquois de la part du Gouverneur ge- ~erei 
neral de la Nouvelle Angleterre , qu'1ls lroq~c 
~ufTent à ne pas écouter TaouiftaoniHe, leütd 
( c' efl: le n<;>m que les Iroquois ont donné ves; 1 

à Mari cour, qui veut di re petit oifeau, qui ufe a1 
eft roûjo~rs dans le mouvement ) qu'il a· vau1 a 

voit apris devoir p~rler ~ Onnontagué , Corlm 
.& que s'ils l'a voient déja ,fait , il leur 1on1 

défendait de tenir Con feil _fur fes pas , Ie ~( 
·mais ~e partir tous inceffamment pour fe frere 
.trouver à Orange dans dix ou douze jours, foir 
pi\ leur frere Corlard devoit arriver pour uer/a 

'leur parler. Ce même Député avoit or- To 
dre d'écrire tout ce qui auroit été dit ~:~a 
de part & d'autre. ·• te~ue 

Le grand Chef ne vou fut pas r~pondr~ les 1 

à 1'.6-nglois qu'il n'èur auparavant expli- mefiJ 

_qué à nos AmbaŒadeurs le motif qui av'oi,t lefet 
_engagé ce Député à venir à Onnont 1gu6. ~:.::]e 
~a ,maniere de parler de l' Anglois ft fiere ~tJin 
& fi hautaine , furprit extrêmem.ent les ('J!e, 

Iroquois qui en furent fort indignez , & m 1 

Tegani!Iorens ne pouvant diffimuler [es fols~ 
fc ntimens, s'écria que veut dire notre l~urd' 
frere Corlard , comm-ent l'entend il ? Si la. ~lians 
Paix étant faite en Europe il femble qu'il ~~~loi 
~hante encore Ja guerre. Pourquoi nou~ C:n 
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d'éfend il d'écouter la voix de nôtre Pere' 
Onontio ? 

Ce fut pour lors, Monfeigneur, que le 
Pere Bruyas fit co~noÎtr~ a~ec eifri~ aux_ 
Iroquois qu'Onontto av mt b1en eu fotn de 
leur dire que Corlard les traitoit en Efcla .. _ 
ves ; ce n' e{t pas ainG que notre Pere en: 
ufe avec vous, leur dit-il , jama1s il ne· 
vous a défendu de parler à votre Pere 
Corlard, & il n'a que de! pen fées de Paix. 

J oncaire apt ou va tout ce que dtt le Pe
re Bruyas ; il ajoûta qu'a[urément leuc 
frere Cotlard ne les aimait pas, de vou .. 

~, loir s'opofer à leur depart potlr termi
ner la grande aff:tire de la Paix. 

Tous les Iroquois témoignerent par 
leurs applaudiffemens qu'Ils aprouvoient 
ce que nos Amba{ladeurs a voient· dlt. Gii' 
les encouragea de· continuër avec la mê
me fidelicé. Ce fier Emi!faire ne lai!fa pas 
de fe trouver fort déconcerté ~ il connût 
~ifément par tout ce qu'on lui dit pendant 
deux heures qu'on l'avoit tourné en ridi
cule, & il eût le chagtin d'entendre tout' 

~e~ reproches_, tant de la part des Fran, 
«;ots que des Iroquois , fur tout de l'Ora
teur d'Onnonragué, qni parnt dans ces oc
caftons préferer nos interêts à ceux des 
Anglois. 

Cette députation fit differer de quel;.; 
0 2. 
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ques jours le Confeil, ot\ l'on devait don.; 
ner l'audience de congé; ils voulurent q 1e 
renvoyé de Corlard s'y trOll\' ât' mais au
paravant que je vous raporte ee gui s'y 
paffa, je vais, Monfeigneur, v0us faire le 
recit de la négociation de Joncatre. 

Il partit avec quatre François & deux 
Iroquois pour Tfonnontouan & Goyo
gouin. Lorfqu'il fut fur le rivage de la 
riviere de Tfonnonrouan il aperçût l~s 
j·eunes guerriers qui le faluërent à la por
tée du pifiolet d'une décharge de mouf
queterie. Lorfqu'il mit pied à terre ils 
firent la mê:11e chofe ; & Tegancot , le 
grand Chef des Tfonnontouans, lui don
nant la main le falua de la part de tous 
le.s Confiderables & de route la jcunelfe. 
'Voilà t dit· il, une Chaudiev~ de foupe &; 

un plat de viande pour faire manger ta 
jeune!fe auparavant que d'entrer à Tfon
nontouan; on eut foin de fon canot & de· 
fi>n équipage. lis marcherent jufques à 
Tfonnontouan où il fut reçû en Amba!Ta. 
deur. Il fut donc harangué un moment 
aprés par trois branches de porcelaine: 
L'nne lui efTuya fes larmes ; la feconde lut 
déboucha la gorge , & la troifiémy netto
ya fa natte qui étoit enfanglantée. Il ra
pella tont ce qui s,étoit pa!Té daris les con
feils d'Onnontagué , il reclama le leude.-
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tnain les François. Les Tfonnontot.1ns 
s' a!femblerent la nuit du 18 . de J uiller, 
& lui dirent le dix- neuf qu ï l faJlo jt env o .. 
yer un canot de l'autre côté du lac Siou
kouagué, qui eO: à huit lieuës de là, ponr 
avoir les prifonniers qui y étoient. ]on
caire eût beaucoup de -peine à s'y réfou• 
dre par le peu de temps qu'il avoit à fé
jou rn er dans ces qua rn ers, mais d' atlleurs ' 
il lui eût été fenfible de s'en retourner 
fans · les retirer. Il s'occupa à vifiter les 
François , pendant qu'il envoya deux de 
fes gens & trois Iroquois pour faire venir 
ceux que l'on rencontrerait. Il y eût plu
fleurs François qui l éviterent , pour ne 
pas être obligez de décendre à Montreal. 
La vie Sauvage eft fi douce & fi tranquil4 
le, quelque penchant que l'on puifle a. 
voir pour fa Patrie, que rien ne pût faire 
impreffion fur leur efprir pour les faire 
rencrer en eux mêmes. Les uns qui fe vo
yaient adoptez s'imaginaient que le gen
re de vie qu'ils menaient étoit infiniment 
plus doux , & les autres avoient peur 
d'en mener une antre pleine d'amertume 
& de mifere dans leur patrie, de forte qu-e 
ils trouvaient quelque confolation dans• 
leurs malheurs. 

J oncaire voulut gagner les bonne5 gra..:· 
ces des guerriers) il leur prefenta de for&· 

0 ; 
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Chef un Collier de porcelaine de trois' cfe , 

n1ille grains ; il leur dit devant les An- ks 
ciens qu'ille leur donnoit pour les arrêter re A 

& changer cet efprit de guerre en efprit e:J'il! 
1 

de chaileur. Ils lui répondirent unanime. ûnd 
n1ent 'qu'ils feroient toûjours ce qu'il leur ~ani\ 
infpireroit ' que rayant établi maître de icou 
leur païs & l'Arbitre de leurs affaires , il ~~'ils 
étoit jufte qu'ille fut de leurs corps. Ce XJt!o 

fut l'aveu que lui firent Tonnatfouha; d~ 
Sonouehouca , Houacheon, & Teniarez; ~ae 

Chefs des guerriers. nou1 
Ils s'alfemblerent deux jours aprés, & rd 

lui donnerent un Solell de porcelaine , frere 
afin qu'il éclaira par tout où il iroit , fllr Hon 
tout quat;d il s•agiroit de leurs affaires. kf:u 
Ils lui prefenterent un Collier de blanche mon 

pour mettre à fon col, afin qu'on le vit 
de plus loin, & que toute la. terre fçût par 
là qu'il étoit leur Plenipotentiaire. Il en 
re~ût encore un auti"e de la part de Te .. 
gancot, Coaquanion , & de Sorandifari ; 
qu'ils partagerent en deux pour lui & 
pour Marico~ar, afin qu'ils leur fi[ent voir ~'ue ~ 1 

.Aguiraris prifonnier chez les Miamis. En. lellte, 
fin on lui rendit les Fran~ois. Il en fit ~ re a 
embarquer un de force qui ne vouloit :d~ 
pas revenir. Ceux qui étoient chez les 'llton 
Goyogouins étaient pour lors à la chaffe~. 

L'audience de congé du Pere Bruyas & 
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d'e Maricour devant fe faire avec éclat , 
les Onnontaguez vouiurent que le Dépu
té Anglais fut témoin de la Paix folide 
qu'ils prétendaient faire de leur Chef-, 
f-ans la participation de leur General. Te
ganifforens dit en plein Confeil qu'ils 
écoutaient la voix de leur Pere OmmtiD- • 
qu'ils partiraient un ou deux de chaqu~ 
Nation : & s'adreffant à l'Anglais, dit, je 
ne faits rien en cachette, je fuis bien aife 
que tu ·fois prefent à ce Con feil , que 
nous tons Iroquois avot1S tenu fur la nat
te de Sagochiendaguité. Tu diras à mon 
frere Corlard que je vais décendre à 
Montreal où mon Pere Onontio à allumé 
le feu de la Paix. J'irai auŒ à Orange ; 
mon frere m'apelle, & afit1 que tu n'i .. 
gnore de rien , voici le Collier que je 
porterai à mon Pere Onontio • 

.Aprés que cet Orateur eut parlé il tira 
cinq Colliers deporcelaine,au.nom de cha .. 
que Nation. Le Pere Bruyas remercia tous 
les Iroquois de s'être aŒernblez à Onnon
tagué, ain!i que leur Pere Onontio l'a voit 
defi ré,& de ce qu'ils fe préparaient àdécen~ 
dre avec lui pour achever la grande affai .. 
re à qui Dîeu donnait un fuccés l1 heurenx, 
Bâtons- nous, dit- il , de partir rour no.1i 
~rou ver au jour qu'il nous a marq~1é. C'elt. 
.a.. la fin de. cette Lune que nos.. Alliez do·:: · 



160 Hi/foire des Mœurs 
vent arriver à Montreal. Cela ne feroitpas · 
bien fi nous les y· fa1fions attendre ; par
tons donc demain avec le plus de Fran
çois que vous pourrez-· nous donner, c'eft 
le moyen d'être bien reçûs de notre Pere.-

I1s fortirent ainfi du Confeil fort con
tens du fuccés que Dieu avoit donné à 
leur Ambaffade. C'étoit la plus grande 
faveur que le Ciel pût accorder au Cana
da ; car rien au monde n'dl: plus cruël · 
que la guerre des Iroquois. Le Païfan , 
ou l'Habitant ne mange pour lors fon pain 
qu'en tremblant. QEiconque fort de fon 
habitation n'dt pas fûr d'y rentrer , fes 
femences & fes recoltes font la plûpart · 
dn temps abandonnées. Le Seigneur de·· 
Paroi!le vo it routes fes terres ptllées & 
bt ûlées, & n'efl: pas plus en fenreté dans 
fon Fort Le Voyageur ne va gueres qne 
la nuit ; quand quelqu'un travaille à la 
campagne, où il efr tué où il fe voit tout
à coup fa di pour être brûlé , où du moins · 
on le jette par terre d'un coup de cafTe
tête pour avoir fa chevelure. Lorfque · 
l'on va en canot fur le Fleuve, on eft 
découvert de loin, & quelque précaution : 
que l'on prenne, par la fuite on efr poiJr
fuivi dans les bois. 

Nos AmbaHadeurs reprirent le chemin1 

de Gannentaa ) ou ils a voient laiffé leur$ 
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tanors , & les Onnontagnez leur firent 
les mêmes honneurs qu'ils leur avoient 
rendu à leur arrivée. Il efr vrai, Monfei
gneur, que le Pere Bruyas ne pût quitter 
cette Nation fans lui donner quelques lar
m~s, à l'exemple du Fils de Dieu , lors 
q 1'Il fortit de J crufalem,d' autant plus que 
il lvoyoit peu d'aparence que les ~1iilion
naires y retournent jamais, q-uoi que I'on 
les y fouhaite par tout. La raifon efl: que 
le Che\'alier de Bellon10nt ne doutant 
pas que les I raquois n'ayent été dé ela rez 
le5 Su jets de· l-' Angleterre, a envoyé au 
Prinrems un Collier de porcelaine, pour 
leur dire qu'il leur donnera un Minifrre 
quand· ils voudront, pvur leur ap·prendre 
à prier Dieu comme eux, & qu'il cnvo
yera âuffi un Armurier pour racommoder 
leurs armes à feu & ralf~rer leurs haches. 
lis aiment mieux celui- ci que tous les 
11inii1:res d-'Angle~:erre, & je ne crois pas 
qu'il s!en- trouve aucun gui ait affez de 
courage & de zéle pour demeurer dans 
un païs aum defagreable. 

Monfienr Dellius Mini{he à Orange ~ 
d'où le Chevalier de Bellomont la chaffé 
l'Etè dernier, a voit douze cens li v res de 
rente pou-r inftruire les Aniez voifins des 
Anglois. Il n'en favoit pas la langue , & 
fe coiltèntoit de faire venir les enfans à.. 
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Orange pour être baptifez, n'étant jamaig 
~lié à leur païs , qui !1, dt éloigné que de 
vingt lieuës. Il infl:ruifoit par une Femme, 
qui lui fenroit d1Interpréte, ceux qui you
loienr· être Chrétiens. 

Les Onnonraguez ne laitTerent pas d'ê
tre embaraHez à répondre au Collier que 
le Pere Bruyas avoir donné de la part d'A
fendafe , à caufe de celui du Chevalier de 
Bellomont. ~elques uns voudraient' un 
J efuite & un !viinithe , mais je ne crois 
p_as que l'on [oit dans cette peine , les 
lroqÏJois· fe font" rendus indignes de cette 
grace , par le mauvais ufage qu'ils en 
ônt flir. . 

A prés que nos Amba[adeurs eurent fe-
jburné cinq jours à- Gannenr-aa pour y at. 
tendre les Onney:outs ,.on fit [avoir qu'tls 
ne viendraient pas à Montreal Celui qui 
devoir porter la parole pour fa Nation ~ 
étant tombé malade li dangereufement , 
qu'on le ctÛt mort. Ils· fe conrenterent 
d'envoyer un Co\tier pour s'excufer de ce 
contre temps ; mais leur prétexte éroif 
qu'ils ne vouloient pas rendre nos Fran
çois. On ne le connût que trop dans la 
fui re. On fe rendit à-Ochouegen , où ron 
attendn Joncaire qui revint de T fonnon· 
touan, avec {ix Chefs de guerre, & trois 
Fran~ois qu'on lui a voit rendus. Les Go~ 
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ogouins en rendirent auili un. On ra

mena en tout tretze Efclq.ves , cinq jeu
nes gens & huit filles ou femmes: on le'{r 
fit efperer de rendre les auttes l' anné~ 
prochaine. 

Nos AmbaŒadeurs fe di[pofoient de 
partir de Gannenraa, où ils s'étaient af
femblez lors que le fils de Garakantiege .. 
hran arriva fur les huit heures du Coir de 
la part des Anciens , pour racont~r une 
étrange nouvelle qu:O(Ke~a!fr Tfonnon
touan de Nation rapporta d'Orange. Il 
dit que Corla.r indigné cor1:tre les Ir~
quois qui ont no.o feulement reçû les 
Amb~ffadeurs de la Nouvelle France , & 
même qu'ils les accompagnent jufques a 
Montreal pour lui parler, a fait arrêter un 
Onneyout accufé d'avOÎr tué un Anglois 
de la Vtrginie ~ que l'on a envoyé les fers 
aux pieds, qu'tl s'efr faiii du caflor à quel .. 
ques Iroquois qui fe font trouvez à Oran
ge, où il a fait arborer un Pavillon rouge 
pour leur lignifier qu'il leur déclare la 
guerre,comme à des Sujets rebelles & de
fobeiffaos,& qu'il a commandé au,x Loups 
de fon Gouvernement de commencer la 
guerre contr'eux , menactant d'aller lui
même en perfonne manger leur famille 
Je Printemps prochain. 

Cette nouvelle ne déconcerta p~s no$ 
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Ambaffadeurs Iroquois qui fe contente..i 
rent de renvoyer plufieurs femmes qui au .. 
ro~ent embaraŒe dans le voyage, & quel
ques jeunes gens qui ne vinre-nt que pour 
fe divertir & pour voir Onontio, ils con
tinuerent leur voyage ·1ufques à Mont
real, o\Î ils arriv.eren.t au bout de quaran-
te jours. 

L'Impatience où l'on étoit du retour 
des Iroquois qui devoient revenir au bout 
de trente jours, nous fit conjeéturer qu'Ils 
avoient de la peine à fe défaire de lems 
Efclaves. L'on aprit que l'abfence des 
prin(:ipaux Chefs qui éroient allez traiter 
leurs Pelleteries chez les Anglois, avoit 
contribué à ce retardement. J oncaire pré
cipita fa marche pour avertir que quatre 
Nations venaient conclure la Paix. C~s 
AmbalTadeurs entrerent à 11ontreal fur 
les cinq à Gx heures du foir, où ils furent 
faluez des Boëtes & de l'A nille rie. Cette 
reception ne plût pas à pluGeurs de nos 
.Alliez , qui affeél:erent de demander G 
Onontio entrait pour lors dans la Vi\ le .? 
Quand on leur eût dit que l'on rendait 
cet honneur aux Iroquois, ils repliquerent 
que nous rec€vions aparemment nos en
nemis de la for_te. Les Iroquois fe repo
ferent pendant trois jours ; ils eurent au .. 
tliencc avec les formalitez ocdinair.es, & 

voici, 
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oici, Monfdgneur , de quelle maniere 

s·enonç 1 un Ch~f de la part de toutes les 
Nations. 

PArt UN PREMIER CoLLIER. 

Mon Pere , nous voici enco1e de re
tour pour vous demander la Paix, & vous 
affurer que les cinq Nations la defirent; 
moi Tfonnontouan , qui vous parle au 
nom de toaces, je la veux. Jugez -en par 
ce que je viens de faire, lorfque j'ai ap. 
rris l'arrivée du Per.e Br~yas, de nos fils 
l\1.:Hicour & J oncatre , a Ü •Jllontague. 
Deux cens de mes neveux fe d1fpofoient 
à partir contre les Miamis & aurres , qui 
n1'ont tué comme je vous l'ai déja dir. 
Je les ai arrêtez, & il n'y a aucnn parti 
contre les Alliez d'Onomio, avec qui nous 
ne voulions vivre comme freres. 

PAR UN SECOND. 

Donnez- nous un Armurier au Fort 
Frontenac qui pui!Ie racommoder nos 
fufil~ , qu'il y ait auffi un ~1agafin bie11 
gardé pour traiter nos Pelleteries. 

PA R. u N T R o 1 s 1 n' M E. 

Une marque d'une bonne Paix e!t la 
reddition reciproque des prifonniers, je 
viens de vous en rendre un nombre con .. 
lid~rable. Faics moi rendre ceux qui font 
aux Ouraouaks, au Saut , & à la Mont.l..; 
gne de Montreal. 

Tome lV. P 
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PAR UN Q_UATRJE'ME. 

Jaffermis l'arbre de Paix que j'ai dé~ 
ja planté, & je lui mets de profonde~ 
~acine.s afin qu'il ne foie jamais renverfé. 

pAR U ~ C 1 N q(_u 1 E' ME. 

Vous, mon Pere, & Corlard mon Fre· 
re ~>vous fonhaitez que nous jouïffions des 
fruit s de la Paix , que les deux grands 
Onontio ont faite. Cependant Corlard' , 
femble vonloir broUiller les affaires, mais 
j!! yous prie? ~on Pere, de lui écrire pour 
favoir de lm s 1l le veut tout de bon. 

}>AR ~N SIXLE'"ME. 

Le fixiéme Collier fut pour prier ~r. 
,de Callieres d'élargit Louvigni qui étoi~ 
a,ux arrêts. Il commandait pour lors a\J 
Fort Frontenac, ou il fe fit un commerce 
de Pelleteries avec les Iroqt?ois , quoi
que les ordres du Roi le âéfemWlent ~ 
mais la conjonq:ure o.t) il fe trouva de les 
recevoir dans un temps où l'on ,traitait de 
Pai", lui fit faire ~ne démarche qu'il crût 
être obli~é de faire pour t~cher <J,e conci
lier c<!s Peuples q~i demaüdoient à com
mercer. 
' Il prefenta trois branc?es de Porcelai~ 
•1e au fujet d'un petit Iroquois qu'ils a
·voient amené, & dit nous femmes bien 
aife de ce faire [avoir que l'oncle défun~ 
d.'Ote_Qnchondi C}Ue tu vois ici.ét.oit maitre 
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Je Joncaire que tu nous as envoyé. Cet 
hom me étant mort c'eft Joncaire qui en 
e{l: le maître, que nous avons fubfiitué à 
fa place , cét enfant e{l: trés conGderé; il 
efr A \lié de tous les plus Conftderables des 
Tfonnontuans , nous le lui laiffons pouc 
être inGru1t à la Françoife, & en cas qu(! 
Joncaire vienne à mourir , nous prions 
Onontto & Monfeigneur l'Intendant d'en 
avoir un foin particulier, parce que nous 
voulons qu'il faiTe d'orenavant nos aff.ü
res auprés des Franctois, comme Joncaire 
fon oncle l'a fait juCqu'à prefenr. 

Le Chevalier de Cal lieres d1tfera quel .. 
ques jours à leur faire réponfe, parce que 
J\OS Alliez n'éroient pas encore décendus 
de MichiltmaKinak. Lors qu'ils furent a·r· 
rivez toutes les Nations fe trouverent au 
Confeil , où il parla en ces termes. 

PAR UN PREMIER CoLLIER. 
Jai bien de la joye mes Enfans de vous 

VOlr ici tous atTemblez, ainG que je vous 
a vois témoigné le fouhairer; j'ai apris avec 
beaucoup de plaiGr les bons traitemens 
que vous avez fait au Pere Brnyas, & au" 
Sieurs de Maricour & Joncaire. 

PAR UN SECOND. 
Le coup que les gens d'enhaut ont fair 

fur vous m'a touché , ii vous étiez venu 
ici plûtôt il ne feroic pas arrivé, c'eft un 

p ~ 
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retardement gui y a donné occafÎon ) 8c 
peur être auffi celui que vous avez fait 
fur ~1akon l'Amomne derniere. Vous a. 
vez bien fait de ne pas refraper celui qui 
vous a rué. 

pA~ uN T R 0 I s 1 E' M 'E· 

Je regr~tte tant de braves qui ont été 
tuez en ceue rencontre, & je couvre les 
mons par ce Collier. 

p A R U N Q û AT R 1 E' M E. 

Je ·prends toutes vos haches', les jette 
bien avant en terre, bouchant le rrou avec 
un gros Rocher, fur lequel je faits paffer 
une riviere , qui eft . ce qui pourrait ks 
retrouver ? . 

p A R UN CI N Q. U 1 E' ME. 

Si quelqu'un s'oubliant de fon devoir 
faifoit quelque aél:e d'hoflilité venez m'en 
avertir, afin que je lui fafie faire fatisf.a.
ltion; que fi la refufe je me joindrai à ce• 
lui c1ui aura été offenfé pour le venger. Je 
le ferai au ffi [avoir à Corlard 1 afin qu~il fe 
joigne à nous ponr perdre ces infra6l:eurs 
de la Paix , fuivant l'intention des det~x 
grands Onontio qui nous l'ont ordonné. 

p />, R U N 5 1 X 1 E' ME.. 

J'affermis l'arbre de Paix que vous a~ 
vez redreflé. 

pA R UN S E P T 1 E' ME. 

Par vous marquer que je fouhaite vous 
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fatisfaire, & afin que voos ne dou tiezplus 
de la lincerité de mes intentions, je veux: 
bien vous accorder l'Armurier que vous 
demandez pour le Fort Frontenac, & j'y 
envoyerai auffi quelques marchandifes 
pour vos plus preffantes neceffitez, en at
tendant que le Roi m'ait lignifié fa vo
lonté là-deffus. 

pA R u N Hu 1 T 1 E' M ~. 
Jai vû avec bien de la joye les Fran .. 

çois que vous m'avez rendus, je vais écri .. 
re aux Ouraouaks qu'ils ayent à vous ren
dre vos prifon.niers ,_&qu'ils les amenen 
tous au commencement du mois d'Août 
de l'année proèhaine. Je vous invite tous 
à les venir querir, & à ramener les Fran
çois qui font refl:ez chez vous, & les pri
fo.nniers des Nations d'en haut , fur toUt 
la GonK:ine qui e{l: à Goyogouin. Pour 
les Iroquois qui font au Saut & à la Mon .. 
tagne, parlez-leur, s'ils veulent s'en re
tourner au païs la. porte leur efr ouverte .. 

pA R u N N E u v 1 E' M E. 

J'aurai foin d' Aconchondi, qui efr donc 
neveu du Sieur Joncaire 7 ainfi que vou 
le fouhaitez. 

p A R uN D 1 x 1 E' M E. 

A l'égard du Commandant du Fort Frou- ·· 
tenac, je vous en donnerai un autre. 

A prés que le Chevalier de Callieres euz 
1) 3 

/ 



17 o Hiftoirt deJ M œurt 
dit fes fentimens nos Alliez prirent la pl~ un ~ 
role. Le Rat Chef dts Hurons de Michili- ~u'1i 
makinak exhona les Iroquois à écouter Ce 
d'orénavant la voix de leur Pere. Que ce On le 

ne foit pas du bout des lévres, leur dit-iJ:. (onfd 
que vous lui demandez la Paix, pour moi bmm 
je lui rends la hache qu'il m'avait- don- fan1a 
née , je la wets à fes pieds, qui fcroit al... ilne 
fez hardi pour la prendre: tierec 

Ut1 Chef Abenaguis de Lacadic fe trou~ La 

va fort à propos à ce Confeil , où il I ur r.:r:ans 
et\ dit autant que le Rat, menaçant les rt ~an 
Iroquois, de la pan de fa Nation, d'une ment 
guerre plus forte que la précederlte. gu'O 

Un Chef OutaouaK tint auŒ le même On 
langage, ayant parlé pour quatre Nations. t~ofes 

Nos Iroquois dll Saut & de la Monta.. 1onn 
gne de Montreal en firent de même, & ~mg. 
Mlünfieur de Callieres mit les Colliers de Ees 11 
tous ces Chefs entre les· mains des Am- Miam· 
baffadeurs , comme un gage d'une Paix Ouraou, 

éternelle. l:u•1am 

Il yeur, Monfeigneur, de grands éclair- ~:~Mr 
ciffemens de part & d'autre , chacun fe ~cma1 
faifant des reproches. L'Ornteur des Iro. lïoit\ 
quois ayant écouté pailiblement le Rat , a tant 
repliqua avec efprit en parlant des Gou- foi! {01 

verneurs du Canada. Onontio a voit jetté f:in ae 
la hache dans le Ciel , tout ce qui eft là ttoroir 
haut n·en revient jamais ; mais il y avoi ~boil 
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\ln petit cordon attaché à- cette hache , 
qu'il a retiré , dont il nous : frapé. . 

Ce reproche devoit nous erre fenlibie. 
On les ménabea trop d'al:>Ord dans le 
Confeil, l'Iroquois dit naturellement fon 
fentiment dans ces fortes de conjonétures, 
fans avoir égard· de qui que ce [oit ; m ais 
il ne faut pas l'épargner quand on à ma 
tiere contre lui. 

La Rat qui écoit un genie des plus pe
netrans , dont je reprefenterai le caraél:e
u dans la fuite, Ce tira d'affaire adroite
ment , . en dif~wt q_u'il rendoit la hache 
qu'Onontio lui av-oit donnée. 

On voulut cependant racommoder les 
thofes en rappellant alTez tard que les 
TfonnO-ntoHans avoient violé autrefois ra 
Paix generale , en mangeant les Hlinois 
des Ma(Koutechs, un Vill age entier d.e 
Miamis, qu'ils ~·avoient pas épargné les 
Outaouaks & les Hurons , qui étoient 
leurs amis, qu'ils tenoient encore Efcla v es) 
que Mr le Marquis de Denonville voyant 
la cruauté de fon fils le Tfonnontouan,. . 
avoit levé à la verité un Parti pour obviar 
à tant de ravages & de cour-fes qu'il fai
foit fur fes freres, n'ayant point eû clef
fein de le châtier comme il a voit fait ,.il 
croyoit qu'allant en perfonne dans fa terre· 
il fer oit ve.nl! au devant de lui > & fcroit 
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rentré en lui. même. Au contraire , le 
'Tfonnontouan ne fe promettant que l'en
tiere defiruél:ion des Francois, ne voulant 
pas même épargner fon Pere, qu'il vou
lait mettre le premier à la chaudiere ~ 
puifqu'un Iroquois menaça ManGeur de 
Frontenac de boire fon fang dans fon cra
ne, il s'étoit jetté fur lui & l'avait le pre
n1ier frapé; mais qu'il a voit bien- tôt ref. 
fenti les verges piquantes de ce Pere in
digné, qui fut touché neanmoins d'tm 
châtiment G fevere , que s'il avoit fait 
co'mme l'Onneyout il ne fe ferait pas at
tiré tant de difgraces. ~e l'Onnontagué· 
ayant de l'efprit comme il en à, n'ava-it 
pas dû embra!fer le parti du Tfonnon
touan, qu'il a voit dû en être le Mediateur 
& donner un .ufte temperament aux af
faires, qu'il avoit dû auffi s'ennuyer des 
fatigues de b guerre, & rentrer en lui
même , devant chercher plutôt fon repos 
que d'augmenter les malheurs qui ét(}ient 
tombez fur eux. 

On a voit encore lieu de faire rentrer 
les Iroquois en eux mêmes, en difant que 
leur frere Corlard les traitait G durement,. 
eux qui lui a voient écé toûjours fidelles ,. 
qu'ils avoient perdu dans cette guerre la 
rlus grande partie de leurs guerriers en 
fol.Ùenant fon part~, qt(il ne les a voit l?as 
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mis à l'abri de l'incendie de leurs Cam-
pagnes & de leurs Forrs; , 
~Je ce Frere aurait du fe fonvenir de 

tous les promrs fecours qu'ils lui avoi e!~ t 
tlonné, qu'il ne devoie donc pas fes me
nacer comme il venoit de faire, pendar1t 
qu'ils cherchaient eux- mêmes le jour & 
le repos. Q2_e leurs mains étoient toutes 
enfanglanrées de celui de nos Alliez, que 
leur chair étoit même encore entre leurs 
denrs, & que leurs lévres en étoient tou
tes bordées , que l'on connoiffoir leurs 
cœurs diflimulez qui ne cherchaient que 
de Faux- fuyans, que nous devions être 
perfuadez qu'ils ne vouloienr point recou
vrer la lumiere, & qu'ils ai rn oient mieux 
marcher dans les tenebres de la guerre : 
qu'on avoir eû raifon ~k nt: lts râs é_v:_.ï
ter pour lors , s'étoient-ils apper~ûs que 
11ous euffions voulu les arrêter quand ils 
font venus noos trouver,. la ... port'e ayatlt' 
toûjours été ouverre pour reprendre leur 
chemin ; & anjourd'hui que le Soleil a 
diffipé tous ces nuages pour faire paraître 
ce bel Arbre de Pàix) qui étoit déja plan· 
té fur la montagne la plus élevée de l'a 
ter re. Cependant leur frere Corlard vou
lait faire naîrre des vapeurs qui puffent 
nous l'offufquer; en un mot l'on pouvolt
aj_oûter que l'on fauroit la volonté de no• 
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tre Grand .Onontio ~ qui aprés avoir don.; :esAn 
né le repos à toute l'Europe, il fouhai- - Le f 
toit que fes en fans ne fuffent pas frull:rez l~lt ·a 
d'un tel avanrage. . :c~an t 

Les efprits étans ra!Iurez de part & ::1Nat 
d'autre il falut ratifier la Paix. Mqnfieur de· ~rtem 
Callieres, de Cham pigni, & de Vaudreüil, ~:nanc 
en iignerent le Traité, que chaque Na- l'envo· 
( ion fcella de fes propres armes. Les :aldèl: 
Tfonnontouans & les o ·nnontaguez deli
gnerent une araignée , l'e Goyogouin un· 
calumet , les Onneyouts un morceau de 
bois _en fourche, une pi'~rre au milieu· , 
un Onnontagué mit un Ours pour les A
niez, quoi ·qu'ils ne vinrent pas. Le Rat 
mit un CaUor_,.. les Abenagt..tis- un Che
v,reüil , les Oùtaouak:r un Liè-vre ,. ainli 
<les antres. 

Le Chevalier de Callieres don'na le len
demain' l'Audience de congé aux Ambaf
fadeurs , anfquels il dit que pour rendre 
cette Paix plus autentique, il falloir que 
tous nos Alliez fe trouvaffent avec eux 
l'année piochaine à un Confeil general , 
qu'il envoyeroir pour cet effet chez rou
tes les Nations pour les engager de ra 
mener les Efclaves Iroquois. Il fit des 
prefens d'habits de la part du Roi à une 
vingtaine, & à vingt fe~mes .. Il remer 
(Ïa les Parens de ceux qut a voient rend 
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les Fran~ois par d'autres dont il chargea 
les Ambalfadeurs. · 

Le Pere Anjalran Jefuite, d'un merite 
tout- à- fait difl:ingué par la grande con
noi!fance qu'il à du caraélere de toutes 
les Nations Sauvages , partit au mois de 
Septembre de la même année avec Cour
temanche , pour engager tous les Allie~ 
d'envoyer ges Députez au Confeil gene· 
ral de la Paix, que l'on devoit t~nir _e,n rn~l 
fept cens-un. 11 paffa tout l'Hiver à Mi
chilimakinaK , qui eft le centre des Ou~ 
.taouaks, où les Peuples du lac Superieur, 
du lac Huron, & de _cel_ui des Iflinois, tien. 
11ent ordinairement leurs AŒemblées les 
plus folernnelles. C' eft dans ce lieu où 
les Chefs tQurnènt ~ mén~gent des allées, 
& ce fut aufli là que le Pere Anjalran eût 
l'~dreife de les concilier cqus,en ohligean~ 
les plus Confiderables ~)envoyer de Na
tion en Nation, pour n_e faire tot;Is qu'un 
corps enfem.b e,afin de décendre à Mont
rèaL Il fit tant d'impreffi9n fur eux qu~ 
malgré la méchante difpoGtion de quel
ques Chefs q.ifi voulaient toûjours garder 
les ptifonniers Iroquois , il les contraigni_t 
a forcer même ces Efda.ves de partir. 
· Si ce va!l:e païs fe vit un peu foulagé des 
courfes de fes ennemis, il ne lai (fa pas de fe 
~effentir au dedans d'un fleau du Seigneur 

, 
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par la difette de bleds qui régna depuit 
mil fept cens ju{ques à la fin de l'année% 
tai vante , la famine devint uni vedelle. 
Le Peuple de la campagne étoit réduit à 
ue vivre que de racines iàuvages' & rott 
ne voyoit par tout que vifages havres & 
d~figurez; l'habitant des Villes foufEoit 
encore davantage. c·éroit une defolation 
genexale, & les perfonnes les plus aifées 
avaient de la peine à fubfifrer. Il n'y -a 
po.int d'Etat , Monfeigneur, fi floriflant 
qu'il ne [oit quelquefois troublé , parce 
qu'il eO: difticile qne fes voifins n'aycnt 
ombrage de fnn bonheur, & on cherche 
fouvent des prétextes à vouloir interrom
pre fon repofi . Les Iroquois qui joüiffoier.t 
auffi bien que les François de cette~ tran
quilité, s'attacherent plus fot t que jamais 
à ces grandes parties de chaffe , qui font 
ordinairement fobfiil:er toutes les Nations 
pendant l'Hiver. Il y en eut d'afle.z in
difcrets pour aller viGter & rompre des 
caban e~ de Cafl:ors chez les Ou.taouaks. 

C'eft un crime d'Etat de faire ~es fortes 
d'irruptions. Il n'en faut pas davantage 
pour rompre tour comme:rce d'amitié ave.c 
ion meilleur ami. C'efl: une maxime éta
blie que quiconque en trouve qui [oit dé
ja reconnuë peut manger le Cafior qu'il y 
~Lttrape, mais il en doit lai!Ter la qu.euë 
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qui cfl: le morceau Ie plus délicat, & la 
peau. Des Iroquois rnïnerent donc beau
coup de cabanes de Ca!tors chez les Ou
taouaKs, qui les prirent fur le fair; ceux
ci Jitent main balTe deffu-s , & enlcvere-nt 
de leurs Con6derables. Les Ambaffadeurs 
Iroquois qui venoient de terminer la Paix 
furent furpris quelque temps aprés leur 
arrivée de Montreal, d'entendre un Tfon
nontuan faire des cri-s de mort à la vûë du 
VIlla~e. On lui demanda ce qne c'étoin 
Il répondit que les Outaouaks avoient 
f<lit coup fur eux lorfqu'ils chaf1 ·::ont pai
fiblement, & qu'ils avaient pris Tanef
tflioni, quî e!l: un ~es pins Conliderabies 
de cette Nation. 

Les Iroquois furent fort étonnez de cet.: 
te irruption, ne pouvant càmprendre que 
l'Arbre de Paix qui av oit été planté una
nimement avec toutes les Nations, donc 
Jes racines s'éroient répanduës par toute 
la terre, eût été cependant coupé G prom
ptement. Ils modererent leur reffentiment 
à .cau fe de la parole qu'ils a voient <ionnée 
à MonGeur de Callieres, de ne pas tirer 
vengeance du moindre ad:c d'ho!l:ilité , c~ 
qui les ob!igca de lui députer deux Chefs 
pour lui demander raifon. 

Tlioueïoui & Tieugonenragneté Chef• 
On[lontaguez , lui demanderent donc à 

Tome 1 V. Q,_ 
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.parler à QEebec le deu~iér.ne Mars. .Ce 
fut !\.faillas qui parla pour de leur part. 

PAR UN PREMIER. CoLLIER. · 

Dans le temps .que nous fom~es venus 
l'Eté derni~r à Montreal où nous avons 
fai;t la Paix av'ec vous, mon pere O~ontio, 
f;!n prefence des Omaouaks & de toutes 'es ~':!tres Nations vos Alliez , vous nous 
àites que vous plarn tie .~ un Arbre de Pai,x 
qui alloit jufq~' au Ciel; & lors que nous 
~t.ions ~ le raconter ap;< lroquois dans le 
pays) nous e.t:ltend~mes un cri qui nou$ 
fit conno"tre que les gens <;l'enhaut ve
~oient de prendre un Chef des Tfon
~lOntouans qu'ils amenoient Efclave. IJ 
femble q1:1'ils ye.\iillent couper les racines 
,de cet ~rbre. Cependant comme vous 
p<>US avez dit que G quelqn'ùn nous frap
pait il fallait n9us adreCfer à vous pour 
en avoir ra:ifon. C'eG: pour vous appren
:dre cette nouvelle q_ue les :Vieillards nou$ 
·ont détaché. 
' ' p A ~ u 1; D E u x r n' M E. 

Il efl: fâch~ux que dans le temps que 
pous aprenions la Paix à ceux qui étoient 
'dans les Villages des Iroquois, on nous ait 
~enlevé un Chef: c'e{l: fans doute quelque 
étourdi qui a fait ce coup. I:'J'ous vous d~ .. 
fnandons, notre Pere Onontio , que von:; 
~~~us le fa!fie~ rendre 8c qu'il décende, ~ 
;_·, • 4 '1 
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faire fe peut , avec les OucaouaKs qui 
doivent venir au mois d'Août à MontreaL 
Il s'apelle Tanit1hioni. . 

PAR u ·NE CoRDE DE Po'·RCfLAIN'E . 
. Nous demandons de la par-t des Vieil-

1,ards que dans le temps que les gens d'en
haut feront prêts à decendre cet Eté à· 
Montreal, on nous envoye Mr. de ~ia
ricour, ou quelg'ue aut're François, afin~ 
que nous décc:1dions plus en fureté. 

Il y eut, Monfeigneur, uhe maniere de 
tonverfation· fur quelques griefs qui leur 
êroient encore ani vei , 1viaffia"S portant~ 
roûjours leur parole, dit : , 

La langue de terre du Fort de Fronte~ 
nac nous appartenant , c'efr le lieu o : 
nous faifons notre chalfe depuis que le' 
monde eft monde ,. aucune autre Nation' 
!l'y ayant jamais chafiè, nous avons été 
furpris d'y avoir trouvé tant d! AlgonKins 
que Nepiciriniens au nombre de deux . 
cens, qui fe font emparez de ces quartiers 
qui nous appartiennent, & à une demie 
j()urnée plus haut. Nous fumes encore 
plus furpris d'apprendre par les· Miilifa
guez vos Alliez· , qu'il y avoit trois cens 
hommes d'une autre Nation, fans com
pter un trés-grand nombre de Kri!l:inau:r 
qui décendenc pour nous détruire. Nous· 
rtous afiemblâmes· tous, au ra port que les· 

Q.li 
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Miffifaguez nous en firent, & aprés a\roÎJr 
jlilgé à propos J'en faire une rlainte au 
Commandant dll Fort Frontenac, & lui 
demander fon fentiment fur ce gue nous 
devions fJire, il nous confeilla de faire 
un petit Fort pour nous mettre à couvert 
de l'inCulte de ces gens fans efprit, qui ne 
font gue ce que leur tête leur infpire de 
faire. Le même Commandant ordonna 
a un Interpréte qui eft dans le Fort, d'al .. 
ler avec quatre Sauvages, deux de la Na
tion des Iroquois , & deux de nos Alliez., 
chercher les Kriftinaux & les autres Na
tions, pour leur demander le fujet qui les 
amenoit dans ces quartiers. Nous n'avons 
pas encore fçû le refultat de cette aff.1ire.; 
mais fi-tÔt qu'on les aura pû joindre il 
décendra ici-bas un Officier du Fort Fron
tenac , pour informer Onomio de ce qui 
fe fera palfé avec un Efclave Loup , que 
uous a~ions parmi nous , que nous vous 
ramenions. 

Maffias profita de cette con}onél:ure; 
il dit qu'il était prêt de recommencer fes 
courtes ordinaires, pour le fervice de la 
Nation Françoife ; mais qu'il prioit Onon
tio de conGderer que fa femme étant 
Françoi[e elle n'étoit pas capable de vac
quer aux affaires de fon ménage, avec la 
p1ême force que fi elle était de fa Nation" 

1 
~u'afc 
n')' au 
!'!)'lOt 

11u(e Je 
~d'un 

n Lie 

:1 rraî 

!cil pa 

!1n1lei 
~ue vo 
lténe 
t~~~ ~ 

Le 
pon{e 
f1is VI 

l1ren 
1 :;enJr 

nfait 
!:fa fe 
1! ~aix 



a 
n. 

, & M âXÏtneJ des I roqusi.ro t&ir 
~u'à fon égard il ne pouvoir lui donner , 
n'y à fes enfans , aucun fo ulagement , 
n'ayant pas le temps d'aller à la chaffe à 
caufe de fes voyages. Je ce dt mande, dit .. 
il d'un grand fang froid , pour mon fils 
un Liévre de dix à douze ans qui puiffe 
lui traîner fon bois de chauffage ; mais ce 
n'efi: pas un de ces Lié-vres gui courent' 
dans les bois , c'efi: un . Liévre Sauvage 
que vous appeliez un Afne. Ce prétendu 
Liévre lui fut accordé, quel ' on fit cher
cher dans le Gouvernèmenc de Montreal. 

Le Chevaller de Callieres · leur fit ré
ponCe quarre jours aprés & leur dit : Je _ 
fuis bien aife que vos Anciens ayent eû 
la penfée de \"ous envoyer ici pour m'ap· 
prendre le coup que le~ gens d'enhaut' 
ont fait fur les Tfonnontouans, fans fon 
ger à fe venger. Comme ils oüt arrêté d~ns 
la Paix que nous avons terminée enfem 
Bie, vous ne devez ·pas vous allarmer d:; 
ce coup, n'y croire que les gens d'en ham: · 
ayent envie de couper les racines de l'Ar.-' 
hre de Paix que nous· avons planté, n'en 
étant pas encore avertis dàns le temps 
q u'ils l'ont fait, parce que le Pere An
jalran n'étoit pàs parti de Montreal , pour 
leur en apprend re la nouvelle, que vers la.' 
fit1 de Septembre ; & je ne doute pas que 
les Alliez n'executent mes intentions o ... s.) 

~· 
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qu'ils fauront ce qui a été reglé , & n 
décendent au mois d'Août avec vos pri. 
fonniers. 

Je ne manquerai pas d'envoyer faire 
recherche parmi les Nations de Tanef .. 
thioni, que vous me dites qui:a été pris; 
& de vous- le faire rendre s'il e{l: en vie; 
même s ïl fe peut dés le mois d'Août, 
comme vous me le d-emanclez , voulant 
applanir toutes les mauvaifes affaires, & 
vous faire vi v re dans une bonne Paix. 
PA~ UN.E CoRDE DE PoRCELAINEo· 

Je vous envoyerai un Canot, comme 
vous témoignez le fouhaiter , pour pou..: 
voir décendre avec les Chefs de chacune 
de vos Nations, mais s'il arrivait quelque 
accident au Canot que je ferai partir ; 
que cela ne vous empêche point de venir 
danâ le mois d'Août à Montreal avec le 
refl:e des prifonniers Fran~ois que vous 
avez, & generalement tous ceux de mes 
Alliez , afin que je pui!Te vous faire ren
dre les votres , que les Alliez ameneront 
comme il a été arrêté. 

Il donna enfuite un autre Collier qui 
étoit :. J'ai apris par le Commandant du 
Fort Frontenac le Marquis de la Groy" :> 

que vous avez eû quelque ap~prehenfion 
de ce que diverfes Nations font en chaCfe.· 
aux en~irons. de ce Fort. 



en. 
Ill 

& Maximes des I roqt-Mis. z:8; 
Mon.Cteur de VaudreUil Gouverneur de 

tfonrreal, m'a fair fa voir <] n'il a voit- en. 
voyé un François avec ceux de vos gens 
qui font décendus a v~c vous, pour leur d·i 
re ce que nous avons conG!u enfembie 
l'Eté dernier , en cas qu'ils ne l'ayent 
pas appris par le Pere Anjalran, de vous 
regarder comn1e leurs freres, & de vous 
accommoder pour Ja ChatTe, puifque la 
Paix dl faite & que la terre ell unie .. ra
prouve ce qu'il a fait en cette rencontre , 
& fenvoye au Commandant dn Fort Fron
tenac _pour leur confirmer ce que celai de 
Montreal leur a f-.1it dire de ma part, afit1 
que de leur côté ils ne falfent rien qui 
puilfe caufer aucun démêlé. Je vous re
commande par ce Collier d'en ufer au!Ii 
de même, en attendant que vos Chefs, & 
ceux de toutes les Nations que }ai fait a
vertir de fe trouver au mois d'Août à 
Montreal , y décendent: où {i il y a voit 
encore quelque chofe à terminer nous 
puiffions le régler. 

On voulut ,. Monfeigneur, ménager 
Teg.anHTorens, en attendant que l'on fit: 
d'autres mouvemens. On éroit perfuad.é 
qu_'i~ a voit beaucoup d'afcendanr fur l'ef
prlt des guerriers de fa Nation, & que 
les Anciens a voient de la confiance en lni. 

D'ailleurs le I?enchant q,ui le portoit 
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naturellement ~ux interêts des Anglais; .. 
devoit nous faire apptehender quelque 
liaifon étroite avec eux , contre l'établif
fement du détroit des lacs Heder & de · 
fain te Claire, qui ell:·à: trois cens Heuës de· 
~ebec, au quarahte-uniéme degré. Oh· 
lu~ fit dire dans le temps qu'il était en 
Hiver à la chafle, que le Seignellr Gene
ral a voie envie de lui parler. Il y vint , · 
i~ écouta fort paifihlement tout ce qu'il 
lui dit fur ce fu jet'; mais quand · il fut de 
retour à Onnontagué il parla contre cet 
é'tablillement. Il remit à fa N2tion un Fu
fit à deux coups que Mr, de Cal lieres lui 
a voit donné. Comme je partage mon corps 
&. mon cœùr avec vous , dit · il aux guer
riers , je v9us laiŒe ce Soleil qu'il faut · 
que vous partagiez 'en deux. Je veux dtre 
<JUe voùs vous en ferviez les uns aprés · 
les autres quand vous irez à la charre. 

Hunnientagen vint peu de temps aprés · 
dh païs des Iroquois pour propofer quel
que accommodement' enrre les Iroquois· 
& les OùtaonaKs, il avoit été pritonnier · 
trois ans à MichilimaK'inaK, d'où il s'é
roit fauvé pour donner avis que cinq ou-; 

fix Iroquois avaient été tue:a. 
Comme il voulait favoir les Auteurs· 

de cette trahifon,il ·prit un prétexte de ve
nir à Montreal pour '! mé.nager quelque: 
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accommod·en ·ent. Etant <rrrivé à Tfon· 
11011touan il dit que les Ouuouak~ l'y 
envoyoierlC en fecret. Je prétends , leur 
ajoûca t'il, plonger dans l'eau j & trouver 
ma fottie a MichilimaKinak. li efperoitt 
p.1r li trouver un chemin écarté, où il 
ne rencontrerait perfonne. 

Il propofa au Chevalier d·e Callieres 
d'aller querir des Efclaves de fes Parens 
qui étaient parmi les Outaou-aKs , qu'i 
ne parlerait à Mie hi lima KinaK qu'en pre
fen ce des Frat; ~ois, & que pour le retour 
il $'offrait de venir droit à Montr.eal, fans 
aller chez les Iroquois. Je ne prétends 
pas faire tort aux affaires qni doivent fe 
régler, parce qne je fuis comme un petit 
animal qui va fous terre. Le Pere Garnier 
l e_fui~e, qt~i était té moi~ de cet e_nrr ... etien! Tut da pla1famment qu·d pou volt etre a · 
la verité comme ce petit animal , mais 
q.ue lorfqn,d ~encontroit un rocher H 
était contraint de s'arrêëer quelque temps. 
On jugea à propos de le faire refter adroi
tement à Montreal , fous prétexte qu'il 
aiTi !ter oit à l' AŒemblée generale, & que 
s:it reftoit encan~ quelque chofe pour con
firmer la Paix, on verrait avec les Anciens 
des Iroquois & des Outaouaks , s'il feroi~ 
à propos-qu'il continua fon deffein. 

La faifon était déia fort a vanc.ée ,. il 
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étoit temps de finir toutes les négociation 
dce la Paix, d·ailleurs les Iroquois s'atten
daient que 1 'on envoyeroit quelqu'un deS' 
nôtres chez eux pour une plus grande fu
reté pendant leur ~oyage.Le Pere Bruy.:ts, 
Maricour) Joncaire & la Chauvignerie, 
partirent le dix- neuviéme Juin , mil fe pt 
~ens un, avec vingt Franctois, Maffias , 
& le Fils de la grande Gueule. Nos Am
oaŒadeurs étant aui vez à Gannentaa en
voyerent à Onom:agué Bat'illi faire paré 
aux Iroquois de leur arrivée. Ceu~- ci qui 
avoient déja apris par deux Sauvages que 
cet Officier venoir,~ui dépmerent ~es· Con. 
1iderables à quelques pas de là; il fut con
duit dans la- cabane du·Cot1feil où plus de 
cent perfonnes s'étaient a!Temblées. 

Teganifforens-,aceompagné· de cinquatl~ 
te à· foixante jeunes gens d'Onnontagué, 
& de quantité de femmes envoyées par 
l~s Anciens pour porter le bagage des 
François , eut a!lez de politique pour don· 
ner dans cette conjon&ùre des preuves de· 
l'eftime qu'il avait pour la Nation Fran
~oife, car il vint trois lieuës au devant de 
nos Ambaffadeurs qu'il falua,felon la coû~ 
tu me, de trois branches de porcelaine, ~n· 
nom de quatre Nations Iroquoifes. Par 
rune il effuya leurs l~umes' la deuxiéme ' 
débouchait· leur gorge, . & la troifién1e 
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elfuyoit la natte teinte de fang. Le nou· 
veau General de la Nouvelle Angleterre 

11 fuccefl(!ur du Chevalier de ~eliomont, 
voulut à fon avenement affermir l'Allian
ce que fes pr.édeceileurs a voient faite avec 
les cinq Nati<;ms Iroquoifes. Le Go_uver
neur d'Orange envoya pour cet effet qua .. 
tre Députez à Onnontagné, pour inviter 
tomes les Nations à s'y rendre dans Je 
temps que nos Ambaf1ad·eurs éroient en 
chemin. Abraham le Chef des quatre Dé
putez eût l'honnêteté <f envoyer des ~he
va~x au Pere .Bruyas auffi. ~Ôt qu'il eyt 
'apris fon arrivée. 
~and nos Ambaffadeurs entrerent à 

,Qnnontagué _on les falua d'une décha'rge 
de rnoufqueterie. Le Pere Brayas ne fit 
_que leur ex po fer ce que Monlieur ~e C~l
lieres lui avait écrit de Montreal au Saur, 
où il étoit. Voici, Monfeigneur, c·e 'lu'il 
prononça en plein Con[eil , autant que la 
memoire de cçu~ qui y _étaient l'a pû fournir. · 

Onontio ''otre Pere nous envoye ici pour 
vous dire le temps de l'arrivée des Nations 
d'enhaut à Montreal, fuivant la demande 
que vous lui en ave~ faite par Mafiias & 
Jïeugoneu,tagueté, le deuxiéme Mars ; & 
par Tegani!Iorens, HaratGon, & les au
:~res Chefs qui font venus le voir au Vrül• 
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temps. C 'eLt aufli l:'our vous dire d'af.Tern.: 
pler rous les prifonniers, fur tout la pe.ti.re 
f\lgonkine qui dt à Goyogouîn , & de 
préparer les Chefs de vos cinq Nations 
pour vous en venir avec nous afin d·y fai~ 
·re l'éch1nge de leurs prifonniers & des 
'Votrcs en fa prefen.ce, comme il a été ar-
.rêté par la Paix que vous avez conchlê 
avec lui l'année derniere , parce qu'il a 
déja eû nou.velle que fes Alliez ne man
queront pas d'arriver pour .ce -temps-là. 
Ne manquez pas auŒ de votre côté de 
(a-ris faire à tout ce qui a été réglé là . de[_ 
fus, afin que votre Pere pui!Te aplanir tou .. 
tes les difficultez qui refrene à régler, dans 
le deGr qu'il a d'aHèrmer ceue Paix. Hâ
tez-vous de prend re toutes les mefures 
neceffaires pour fatisfaire a votre parole, 
l}c que nous pudlions partir incellammen.t, 
en envoyant des Dépurez avec les Sieurs 
de Ma rico ur , de la Valiere & J en caire, 
chez les autres Nations. Nous avons recû 
de grandes nouvelles de France qui no~s 
aHurent q.ue le grand Onontio eft devenu 
maître des Royaumes d 'Efpagne par la 
mort de leur Roi, qui a déclaré fon heri
tier Monfei~neu.r le Duc d'Anjou , peri~ 
F 1ls du grand Onontio. Comme cet avene-

\ nlent pourr.oit faire renaître lei guerre en .. 
~r.e lui & le Roi d'A ngleterrc, en cas que! 
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· elai. ci voulut vous empêcher de venir; 

va us voyez la confequence qu'il y à de ne 
le pas écouter~ non plus que de vous en
gager à reprendre fon parti , parce que 
vous vous attireriez une guerre plus forte 
que "la précedente avec· Onontio & tous 
fes Alliez : ainG contentez-vous, fi cela. 
arrive, de lui lai{fer démêler leurs diffe .. 
rens , demeurant pailiblement fur votre 
natte, parce que vous conferve rez le che
min libre pour aller à Orange , & pour 
venir à Montreal y chercher vos necef-· 
fitez, avec la liberté de la chatTe , fans 
flUe les Sauvages Alliez d'Onontio vous Y. 
troublent. 

Tout fut écouté , Monfeigneur 
0 avec 

beaucoup d'attention, Cur tout à l'endroit 
où ce Pere dit que ft l' Angl~is recommen .. 
çoit la gllerre avec les François ils ne prif4 
fent aucun parti , mais fe contentafTent 
d'êrre nos fpeél:ateurs, & qu'ils nous laif .. 
faflent vuider entre nous nos differens. 

Le Confeil finit par vingt-cinq braffes 
de tabac,que Maricour fit difiribnër à tous 
ceux qui fe trouverent ~u ConfeiL 

Les Iroquois ne répondirent que trois 
jours aprés; les Anglois s'y trouverent : 
TeganiŒorens donna un Collier au Dépu
té du general de laN ou velle Anglet'!rre, 
et1 l'exhortant à ne pas gâter les affaires , 

n~I~ R 



9'6- Hiftoire des M œurJ 
p1ais d'affermir la Paix qu'ilsvenoient d(! 
~onclure avec leur Pere OnontitJ. 

Ce_t O.rateur leur fic de grands repro..: 
~hes fur toutes les bro~illeries qu'ils a..: 
voien.t fufcitée5 pendant la guerre ; & fe 
tournant du côté des Francois il dom1a un 
Collier an Pere Bruyas, pa~ lequel il don
noie la liberté de tous les Fran.çois qui 
étoient à Onnontagué de s'en retourner, 
.que la porte leur étant ouverte il n'arrê-
~oit perfonne. · 

Je ne trouve rien de plus judicieux que 
~e que fit le grand Chef. Il a jo 1\ ta que l'on 
avoir choiG cinq Députe~ pour décendre 
ave.c les François à Montreal, & que dou
ze autres iroient à Orange. Pour moi,· 
continua- t'il , je refl:e <). Onnontagué ·,afin 
que mon Pere Onontio & Corlard mon 
Frere, [oient perfuadez que je prends éga .. 
lement leurs interêts , je tiens mon Pere 
d'une mai,n, & mon frere Corlard de l'au
tre, qui oferoit m'attaquer, je les efl:ime 
tous deu~ également, .& ne veux jamais 
m'en feparer. . 

La Chauvignerie qui avoit donné avis 
d'abord à Onnonragué de l'arrivée du Pere 
Bruya.s , paFtit pour fa négociation ; il 
trouva la Nation des Onneyouts dans de 
Jtrés mauvais fentimens ,' & ne pût retirer 
(!os Efclaves Fran~ois. Villedené arriva. 
1 -. 
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& Maximes des iroquoii. t9;t, 
{tir ces entrefaKes à O nnonragué ' Otl a 
e-&t ordre de faire favoir le retour duPe .. 
re Anjalran du' païs des Outaouak s ., qu i 
fe rendraient vers le quinze Juillet a veo 
tous les prifonniers Iroquois & François .; 
qui furent reçûs avec une .]oye urriverfelle· 
en arrivant à Montreal où noui refiames . .-

Les Anciens détàcherent des Exprés de 
toutes parts pour pré'cipiter l_a marche de~ 
tous le's Députez, le Pere Bruyas prit le' 
devant, & l aiifa le foîn à Maricour de raf
fembler nos Fran"ois, mais il perdit tou~ 
tes _fes p~ines, & quelques. menaces qu'i~ 
fit aux Anciens qui paroilioieut affez in-· 
ditferens à donner les mains à la libert~· 
des prifonniers 'il fut contraint d'e' quitter 
Ç)nnontagué. A peine eÜt-il joint le Per~· 
E'ruyas à Gannenta·a:,. que Teg'ani!!orens· 
le vint trouve.r av·ec un Collier d'u'ne·gra·n
deur extraordinaire ,-pour l'engager de fai
te refle~ion qu'eux Anciens n'é(oient pas· 
tout à: fait les maîtres d'es Efc)a v es , qui" 
étant adoptez en des familles font hors de· 
la jüridiél:ion des Anciens, & dépendent 
uniquement de ceux qùi leur ont donné la 
vie. Cette raifon n'éroü pa's valable _puif .. 
que nos A mez auroient pû ret1ir le même 
langage a l'égard des prifonniers Iroquois· 
qui étoient parmi eux, on ne voulut point' 
~ccep.ter ce Col1ü:f •. Ce retardement ne: 

R :L 
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Iaiifa pas d'être avantageux, car Teganif ... 
forens & quelques Anciens amenerent le 
lendemain deux. Françoifes de quinze ans, 
~trois jeunes gens.Il pria en même temps 
Maricour de faire en forte que MonGeur 
l'Abbé de Belle~ont ne s'epp<:>fât pas à 
la liberté d 'une j.eune Onnontaguaife qui 
étoir dans fa Miffion .. 

Joncaire eut plus de fuccez qu'il ne fe 
réroit propGfé) il amena de, Députez Go
yogouins & Tfonnontouans, avec pluueurs
prifonniers François. Un conrre.temp~ fâ
cheux prolongea leur Voyage, car les Sau
vages érans le long d'un gros arbre fuf
pendu par· les racines, il y en eih deux où
trois qui voulurent s'affeo ir deffous, mais 
la pefanteur fit tomber l'arbre qui catfaw 
trois côres à un Tfonnontouan qui éroit 
un peu plus avancé. Je fuis avec refpia .,. 

· MONSElGNE.UR, 

Votre trés humble, &c:· 
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XII· LETTRE· 
To#tes les Nat ions A /liées de la N ou
, velle France tiennent des Confeils ge

neraux à M ontrevzl , où [11, P lfÎX eJf. 
çoncluë. 

MoNSIEUR, 

Ce n'e!l: ny la chair ny le fang qui m'en
gagent de vous entretenir de la Paix ge
Jlerale des Iroquois , faite avec la Nou
velle France & fes Alliez,. ConnoitTant 
parfaitement les interê::s des Princes de 
l'Europe , vous avez donné tant de preu
ves de votre genie & de votre ha bi le ré 
dans l'Amba!lade de Venife, que je me 
fens obligé de vous parler de cette Paix 
qui a fait la felicité & la tranquilité de 
toute l'A merique Septentrionale. Un Mo
narque ett heureux quand il trouve nn 
Minifire digne de remplir un pofie auffi 
important que celui qui vous avoit con
fié. Vous avez eû affaire avec une N ation 
. ~· plLls fine & la plus politique de l'uni.-

, ~ 
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vérs. C'elt l'A mbalTade la plus délicate 
qui fe puiHc voir. Tout efi li facré & ft 
mifierieux dans le Senat de cette Repn
blique, que l'Efprit le plus profond & le 
plus penetrant peut à peine déterrer la 
moindre de fes intrigues. Pour vous ~ 
Mon!ieu.r ) qui avez fucé avec le lait l'eC.. 
prit d'AmbaLTadeur , il ne faut pas être 
furpris que vous en ayez rempli les fon
ltions avec tant de fuccés & tant d'écfar. 

Je veux donc vous donner aujourd hui 
le plailir de connoître toutes les intri .. 
gues des differens peuples de ce va!te païs, 
qui s· étend depuis l'embouchure du fleuve 
de faint Laurent jufqu'à la Baye d'Hud .. 
fôll, à l'extrémité de ïAmerique Septen
trionafe. 

La curiofité me porta d'aller jufqu'au 
Sa~lt faint Louis, pour y être prefent à 
I'Affemblée des Iroquois qui nous font 
.Alliez, & y voir arriver les AmbaiTadeurs 
des autres Nations Sauvages qu'on atten- · 
doit de jour en jour pour la Paix genera .. 
le. Ils arriverent enfin le v.ingt-nniérne 
Juillet,. & d'auffi loin qu~ils apperçûrent 
Je Fort ils le faluerent de plufieurs coups 
èe fulil. Les norres fe mirent en haye au 
bord de l'eau & leur rendirent leur falut. 

De l'Hl~ qui y commandait fit tirer le· 
~anon lors q_u'ils Jnirent J?icd à te.ne. 
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Les A mbaifadeurs des Onnontaguez , 

des Goyogouins & des Onneyouts, avec 

,l'autres de ces Nations qui étaient ve

nuës pour traiter de leurs Pelleteries, en

trerent dans· la cabane do Tetacouiceré , 

où ils fumerent d'un grand fang froid 

pendant un bon quart d'heure. Onton .. 

nionK, qui veut dire l'Aigle~ les com

pliœenta au nom de nos Iroq.uois en ces 

termes .. 
Mes freres , leur dit -il, noui Commes 

heureux de vous voir ici aprés être écha..:. 

pez de tous les perils qui !ont fur les che

mins: En dfet, combien d 'accidens pou

voient -ils vous arriver? Combien de ro

(:hers ou de rapides où vous pouviez pe

rir, fi vous n'aviez eû autant d~adreffe & 

de conltance à les furmonter, que vous en 

avez toujours fait paroître dans les occa

fwns perilleufes ?. 
Je me réjoi.iis dtmc de ce que vous les. 

avez fçû évirer tous. Ce font vos ancê

tres qui ont frayé le chemin que vous te

nez rnainte!1ant pour venir parler de Paix 

€hez Onontio *. Le Dieu de Paix vous y a 

c:onduit ~ voici le feu que l'on fait dans 

v.otre païs au bout des campagnes, quand 

les gens d'affair~s y, vont, c'eft.là où l'on 

fait les premiers complimens. Cdui.ci 

! ,Mon~~U! ie Chey.al!er ~ <;;a \lier~,. 
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n' ell: qu'un petit feu de ronces fechées 
pour prendre haleine , auparavant que 
d'arriver où eft proprement la natte. Ainli 
je commence ici à vous effuyer les lar
mes , ( en leur jettant trois branches de 
porcelaine ) à vous déboucher la gorge , 
& à vous donner un breuvage , afin que 
vous foyez difpofez à parler de la Paix 
avec mon Pere Onontio. 

Au retl:e qnand vous patTez droit fans 
venir ici, cela nous rend l'efprit mal fait, 
& nous ôte la confolation à chacun de 
nous faluër , l'un fon Pere, l'autre fon 
frere , fon oncle & fon coufin. Ce n'dl: 
doac pas ici le feu de Con(eil , mais c'ell: 
comme un entrepôt tel que vous faites 
au bout de vos campagnes quand on va· 
ch ez vous, & nous nous flâtons que vous 
nous viGrerez d' orénavant. 

Les Trognois firent trois cri5 , au nom 
des trois Nations , pour les remercier. 
Leur Orateur fe leva quelque temps, & 
prefenta des branches de porcelaine , par 
lefquelles il les remercia de la pa rt qu'ils 
prenaient à leur arrivée, exagerant beau
coup tous les dangers qu'ils av9ient cou
ru,même que les Tfonnontouans n'écoient · 
pas venus avec eux : à cau fe du malheur' 
qui étoit arrivé à un des Chefs que l'on 
av oit reporté chez eux fort bleffé ;_ ille ur' 
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~lit· que le veritable feu étant à Montreal 
ils· ne devoient pas s'étonner s'ils n'en
traient dans aucun détail d'a fElires, les
priant de fe trouver tous au Confeil ge
neral de la Paix.- L'on fit chau·diere, on' 
les ·~régala de * Sagamité ; ils fe rendirent· 
le lendemain à Monti:eal où ils furent re
c.ûs atl bruit des boëtes & du canon. 
~ - Les Narions Sauvages no-s Alliez s'af ... 
femblerent au Saut au n0tllbre de fept à
hu-it cens , d.aas le mQment que ceux · ci, 
~n partaient. 

· Uon ne voyo"it de touteS' parts dans l<i 
Fort qu'empre!fement pour les recevoir ·'i 
on avoit brûlé les herbes qni étoient dans 
les ru.ë's, & on les avoü balJyées pour les· 
rendre plus prop-res. Tous les D·éputez.· 
& les Confidera-bles entrerent dans la ca
bane· d' Ariotetta, Chef du Calumet. Les
Iroquois furent un peu furpris de ce qua. 
Hs ne leurs en prefenterent point un -nou
veau. Ils s'auendo-ient à y ré-pon-che par 
un prefent de fuGls, de t:haudieres, de 
chemifes & de Gouvertures. Pendant que. 
l'on préparait le Feftin dans une autre ca-
bane' , nos-Alli~z prirent le d~veniifement-. 
du Calumet. 

Douze S,auvages fe mirent en rond au 

"' Fc: Jlin compofé de €biens que l'oa' avoit ~ai( 
loûi!lit ~ 
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milieu de cette cabane , qui a voit plus de 1orêc ou 
foiYante pieds de long, chacun tenant. une lC duré 
petite calbatle pleine de pois. Ourachia cciteren 
Outaouak de nation reçût le Calumet de ·~~ rrefl 
la main d' ArioteKa, & fe tint debout der- ::;fie. 0 
riere ceux ci qui le chanterent. Le Calu- ·aJieres 
met éroit: une pipe de pierre rouge , dont :!l'on! 
la tige éroir de bois, tour couvert de plu- ·ite dif 

mages de tête de canard, avec des plumes .rarrec 
d'aigle qui pend oient au milieu, ils chan- :~rnen~ 
terent donc remuans leurs gourdes en ca. me'l\lte 
denee, pendant qu'Outachia de fon côté l~i~\\n 
agitoit avec adrefle le Calume~au fon de aterre 
leur voix. :orps, 

On a voit attaché une brarfe de tabac à :e, co 
une perche. Il y eut un Chef qui fe leva ~lea& 
un quart d'heure aprés que l'on fut en '1~rre. 
train ) & prenant une hache il en frappa renaa 
à un ..roreau. Les Muficiens· fe tûrent !oient, 
au ffi- t0t. . li de 

J'ai, dit-if,. ttlé quatre I'roqnois il y a :le; & 
cinq ans à un tel endroit, & arrachant un ~iles v, 

bout de ce tabac, je prens ceci comme .ndre fi 

une medecine pour me refaire l'efprir :' ·:1t ue 
les Muficiens lui applaudirent par des l\\\t g: 
cris & par un mouvèment precipité de llnae 
leurs gourdes , & l'on entendit le brui~: Juraga 
de deux à trois cens Sauvages d'un bout à· Les 

l'antre de la cabane , à peu prés comme :~ jou~ 
~elui d'un moufquet· qui fe perd· dans Ullt; .: ae 
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orêt ott dans des Rochers. Tant que le 

tabac dura on ne manqua pas d' Aéteurs 
qui citerent,leurs beaux exploits. Je leuc 
en fis prefent _, que l'on attacha à la même 
perche. On apporta trois heures aprés fix: 
chaudieres pleines de chiens, & d'un Ours 

', ont que l'on expedia en un moment, & il 
lu. eût été difficile de voir des gens de meil-
ëi leur appetit. On danfa enfuite , un Chef 

n· commença le branle , il marcha feul d'un 
ia· extrêmité à l'autre de la cabane, en chan-
ote tant d'un air animé à r:nenacer le Ciel & 
a: la terre ' donnant uu mouvement à. fon 

corps, & difant ce qui lui venoit en pen
fée, comme fai tué celui- ci, j'ai fait 
telle aétion , ·'aime la Paix ou j'aime la 
Guerre. 

a Pendant que les Sauvages y répon ... 
nt doient , à mefure qu'il avançoit, par utl 

cri de Hô , qui part oit du creux de l' efio
mac ; & quand il fe remit à fa place tou
tes les voix fe réünirent & fe ·firent en-
tendre fucceffivement. La danfe dura le 
reite de l'a prés · d~ née. Enfin l'on porta 
huit grandes chaudieres pleines de bled 
d 'Inde boüilli, & chacun en remplit fon 
Ouragan, qui e(l: nne ,écuelle de bois. 

Les Tfonnomouans arriverent le mê. 
m.e jour. Ils furent conduits dans la ca
ane de Sufa.ne ; cette Iroquoife quitta, 
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Onneyout pour venir voir le Comte Je! 
Frontenac, fur le recit qu'on lui fit .d~ 
fœs _belles qualitez. 

Je m'embarquai le lendemain pour 
Montreal avec nos Alliez, qui étoient ~u 
nombre de deux cens canots. Lors que 
nous fumes à une portée de fu(il de la 
Y ille, ils fe ferrerent _teus les uns contre 
les autres fur une même ligne. 

La plûpart n'ayant point de poudre ti
rerent peu de coups de fufils ; mais ils fi~ 
r~nt de grands cris , en faifant aller leur$ 
avirons en 1·air. On les fal~1a des boëtes 
& du canon de la Ville, chaque canot 
donna de ·l'aviron pêle.1nêle, & ils de
barquerent tous. 

Ils cabanerent le long des paliffades. On 
eût le foin de leur faire aporter quan_tiré 
de branches d'arbres pour les mettre à 
l'abri du Soleil: les portes furent fermées, 
la traite de la Pelleterie n'ayant été ouver~ 

l te qu'aprés qu'îs eurent fait leurs prefens 
au Gouverneur General. 

Les T (onnontou.ans que j'a vois lai.ffé 
au Saut arriverent l'aprés . dînée. TeKan
cot leur grand Chef, âgé de quatre vingt 
ans , fe tint debout dans fon canot en 
abordant & faifant des cris de mons en 
criant H ai ! H ai l pleura en mêrne
~mp.s ceu~ qui avoient été tue~ pendant 
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la guerre. On tira les boët ~ s & le canon 
quand ils débarquerenc. J on caire allant 
au devant de lui le condui fi r par la main 
chez le Chevalier de Calli.eres, où il fut 
acompagné de tous les Chefs qui lui don
r..erent la main, & ManGeur de -Callieres 
lui témoigna la joye qu'il a voit de fa par
faite fanté. Il envoya prier l'aprés-dînée 
les Chefs des Alliez de venir le voir, ils 
s'aiTernblerenr dans fa court, les uns s'y 
affircnt fur des fieges, & les autres à ter-

. re. Le Rat , Chef des Hurons de Michi .. 
limakinak , porta la parole au nom des 
N 2tions All iées. 

N otre 1-'ere, dit-il , tu nous vois au prés 
de ta 1u t-te , ce n'eH: pas fans beaucoup 
de p,rils q ue nous avons eiTuyez dans uu 
.fi long voyage. Les chutes , les rapides, & 
mille au tres obftacles , ne nous ont point 
paru G diffi.:iles à furmonter par l'envie 
que nous avions de te voir~ de nou5 af
fembler ici , nous avons trouvé bien de 
nos freres morts le lo-ng du Beuve ; notre 
efprit en a été mal fait , le bruit avoit 
couru <?JUe la maladie écoit grande à Mont
real. Tous ces cada.wres rongez des oi
feaux que nous .trouvions à chaque mo
ment , en éraient une preuve afTez con
vaincante. Cependant nous nous forome; 
fait un Pont de tÇ>us ces corps, fur Iequd 

Tome ~~~ $ 
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21ous avons marché avec ailcz de fermeté.' 
Nous ne la ilions pas tous tant que nous 
fomrnes d'être malades d'un rhume qui 
nous accable, & tu dois juger par- là de 
toutes les fatigues que· nous avons eûè·s. 

Je leur fis dire qu'on les avait abufez 
en leur difant que la maladie était ici , 
qu'ils pouvaient avoir déja v.û dans l~ 
Ville ce qui en étoit. · 

On commen~a le vingt-cinq à tenir les 
Con[eils. Les Députez de nos Allie.z eu .. 
.rent l.a liberté de parler fur tot t ce qu'ils 
fouhaiterenr. Chaque Nation étant pien
aife de faire valait )'empreffement avec 
lequel elle éroit décenduë. Ce font des 
Sauvages qui parlent , il ne faut pas s'at

.. ~cndre à des entretiens pleins de délicareffe .. 
' Ils parlent fuivant les monvernens de 
leur cœur, & felon leurs interêts. Vous 
. a voUerez cependant dans la fuite qu'ils ne 
manquent pas de .bon fens, & vous fere~ 
'ellt-êt:re furpris de remarquer tant d'ef· 

·prit dlns qpelques. uns. 
Outouraga Chef.OutaouaJ{ du Sable ; 

connu fous le nom de Talon, & commu· 
nement par celui de Jean le _Blanc, (ce 
nom lui fut donné , parce que fa mere 
étoi~ fort blanche ) qualité aflez rare il 
un Sauvage qui efr tout bafanné par les 
grai!Tes des Cafiors, ( je ne le nommera_i 
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c ans la fuite que par ce dernier nom ) 
porta la parole au nom de~ OutaouaKS 
du Sable & des Sameurs. 

Onontio, dit· il , nous fommes venus 
te voir pour· f.:1tisfaire à la parole que tU · 
nous as fait porter de venir te trouver , 
nous venons r.~ voir ce que tu veux, quoi 
que l'on nous eut dit que la maladie étoit 
grande à Montreal, nous a v ons pa {Té par 
dclius toutes ces diflicultez. 

Voici quatre paquets de CaG:ors , & 
un de Peaux paffées que nous te donnons. 
Nous te prions de nous ouvrir la traite , 
que rien ne nous foit caché dans les ma
gafins des Marchands. Il efi inutile de tc 
demander bon marché , parce que nous 
favons bien qu'un chacun efi: màÎtre de 
fes marchandifes, du moins exhorte-les 
qu'elles foient au même prix que t•année 
pa fiée. 

Je te parle au nom des Nations Ou. 
taouakfes, & te prie en même temps d'ex
cufer G nous te faifons un prefent fi peu 
confiderable , nos Anciens en faifoient 
autrefois de plus beaux, nous avons dé
truit & mangé toute la terre. Il y à peu 
de CaHors prefentement, & nous ne pou .... 
vans plus cha{ler qu·aux Ours) aux Chats 1 

& à d·aurres menuës Pelleteries. 
Les Députe~ des autres Nations Ct pt ou~ 

s 1. 
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veient unanimement ce que Jean le 
Blanc venoit de dire. 

Eloaoue[en Chef des Nanfoaxouatons 
réïtera la même cho(e par des termes qui 
venoient au même fens. Mais . Haf1<1k y 
Chef des Culs-coupez prit la parole d'une 
voix extrêmement forte & haute: je fuis 
malade, ce qui m'empêche de parler, 5 
je le pouvois je crierois d'une voix {Ï éle~ 
vée que je te ferois entrer ma parole dans 
la têce, pour t'engager à nous faire don-
11er à bon marché, étans venus pour t'é
cou~er. Les gens de Michilim~ncinak n'ont 
jamais été defobeïffans à tes PrédecdTcurs~. 

Chingoueffi Chef des Outaouaks Ci
nagos, reprefenta que le Ca fior com rnen
çoit à êrre rare, & pria que l'on reçût leurs 
petites Pelleteries. 

HaŒaky demanda au furplus par grac2 
que l'on ne donna point à boire à leu.r 
jeuneife , étant perfuadé· que c' étoit leur 
r.t{ine~ Fais en forte , dit-il, que nous 
puiffions arriver à bon Port dans notre 
païs, afin que nos femmes & nos enfans 
foient contens. QEe difoient-ils, s'ils nous 
voyoient malades ; que feroit le détroit 
des deux lacs fans nous , puis qu'il n'y a 
que de MichilimaKinak d'oi1 il puiffè ti
rer du recours ? 

Le Chevalier de Callieres répondit que 
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il avoit de la joye de ce qu'ils a voient fur
n1onté tous les obftacl es qui s' étoient p re
fentez, fans fe laiiier détoutner de leu rs 
de1Teins par ceux qui voulaient leur per
fuader qu'il regnoit à lviontreal une ma
ladie contagieufe, qu'il efperoit qu'ils s'en 
retourneraient auffi fains qu'ils étoient 
partis. ~'en attendant qne l'on parlât 
d'affaires il permettait la t raite , qu'ils 
viflent dans tous les rnagaG s ceux qui 
donneraient à meilleur marché, qu'il ex
citerait les Marchands à le faire, que la 
guerre avoir été la caufe jufqu'à prefent 
d~ la cherté des rnarchandifes , qu'il re .. 
prefenteroit au Roi pot r le fupplier de 
donner ordre aux MarcLands de France 
àe vendre à ceux-ci d'o lénavant à un prix 
plus r ifonnable, afin de contenter tout le 
Jnonde. Il leur fit enfuite apporter denx 
feaux de vin & du pain !Je ils albrent dé ... 
jûner hors du Con feil, & firent place au~ 
autres Nations. 

Les Hurons & les Miamis entrerent a• 
vec leurs prefens de Cafio-rs. 

Le Rat parlant en leur nom dit, mon Pe
re, je viens vous dire que je fais obeïr à v o.; 
tre voix ;fou venez. vous que vous nous di ... 
tes l'Automne derniere que vous voul iez 
abfolnment que nous vous amenaffion~ 
~ous les lro~uois Efdaves quj font parQ:l· 

s l 



10 -~ Ri/foire de.r M œurJ 
nous. Nous vous avons obeï & obeïfTon~ 
puifque nous les amenons. V oyons e(l mê'. 
rne temps G les Iroquois vous obeïffent, & 
combien ils ont ramené de nos neveux qui 
ont été pris depuis le commencement de 
]a guerre il y a treize ans. S'ils l'ont fait 
c'eft une marque de leur fincerité, s'ils ne 
l'ont pas fait ce font <fes fourbes. Je fais 
cependant qu'ils n'en ont· amené aucun. 
Je t'avais bien dit l'année pafTée qu'il 
valoit mieux qu'ils nous amenaffent les 
premiers. nos Prifonnieres, tu vois pre
fentement ce qui en e.ll:, & comme ils 
nous ont trompé. Ce Chef rai{onnoit trés 
jufre; & l'on vit dans le moment l'em
barras où il nous alloit plonger. 

Le Chevalier de Callieres fe content.! 
de les remercier d'avoir ~mené les pdfon
niers Iroquois , les affurant qu'il ne ren
drait point leurs Chefs Iroquois qu'ils ne 
lui euffent rendu les leurs. 

Les Puans , les Outagamis, les Maf
l;:outechs , les Malhomins ou Folles avoi
nes, les Amixois & les Pouteouaternis, 
s'y rendirent avec leurs prefens ; & Ou. 
nanguicé leur Chef parla au nom de tous. 
li' dit qu'ils étaient venus à la voix de leur 
Pere , qu'ils n'avaient point écouté ce 
qu'on leur avoir dit de la maladie , parce 
sue fou corps ne faifant qu'un a-vec ceh;.i. 
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~i'Œotl 'de leur Pere, ils étoient difpofez à faire ce 
~nmf. qu'Il voudroit, qu'il le prioit feulement 
~r.r,& d'avoir pitié d'eux, & qu'il leur· fit donner 
1x~ui à bon mar-ché les marchandifes, parct: 
t:tae qu'ils avaient peu de Ca!tors. 
nfa:t HaouilameK , autre Chef Pouteouate-
111!ne mis, dit pref:que la même chofe, & ils 
~ J~l déjûnerenr. 
cun. Les Miamis parurent aprés. 
~u'[[ Chichikatalo leur Chef, perfonnage 
t \e! è"un merite G,ngulier, dont l'air reffem'" 
rr1· bloit beaucoup à ces Empereurs Romains, 
e1l àit qu'ils avaient écouté la voix de leur 
t:~ Pere , par le FranCiois qu'il leur avoit en-
m. voyé de fa part, que cette voix leur a voit 

fait prendre la réfolution de décendre 3 

td qu'ils étoient bien aifes de fe trouver ave~ 
on. tous les en fans de leur Pere, qu'ils n'a-
en. voient fait aucnne difficulté d'amener 
!e les Efclaves qu!ils avoient pris fur les Iro-. 

quois : que pour marquer le deGr qu'ils 
{: avoient de lui plaire, ils en a voient achet~ 
i. des particuliers de leur Nation, qu'il en 
1, étoir refté qu'ils n'avoient pû amener ; 
u. mais que fon Pere Onontio en feroit toÛ• 

jours le maître; qu'au re!te il ne remar
quait pas que l'Iroquois eût fait la mêm~ 
chofe , puis qu'il ne voyait point de leurs 
Prifonniers , que c'était l'ordinaire de 
eue Nation-là d'en agir de n~ême. 0~ 
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leur dit que l'on parleroit de cette affaire· ~ue ro r. 

· ci dans un autre Confeil. tun Frar 
ChichiKatalo continua. P'uifque notre !eNa6o 

P~re veut que la terre [oit unie, & que ,·:toini· 
tous fes enfans deviennent amis , voici ;onPere 

un Calumet de Paix que je te prefente, r;r,ttoL 

afin que tu y fafle fumer tous tes enfans, !:rlulie 
& l'Iroquois que nous unifions à notre :::m;ns 
Corps, & que nous faifons auffi notre :iolenl 

Frere: pour nous nous y fumerons volon- ~otil no 
tiers les premiers, n'ayant d'autre volon~ ~\or.~ 
té que la tienne. Je te prie d'avoir foin pro~o 
de res enfans, & quoique quelques Chefs n1on, 
ayent relâché à caufe de la maladie, re- vorr 
gardez-les neanmoins comme faifant tou- n'a ~o 
te la Nation. Fais en forte gue toute la ~ mê 
Nation Miamis puHie fe raffembler dans birer 
un feul endroit , proche la riviere faint 6onc 
Jofeph ; reçois donc le Calumet. Au re- la par 
!te nous ne nous foucions guere des Iro- tu/eu 
quois , car {i nous faiforrs la Paix avec Le 
eux, c'efl pour confentir à ta volonté. ~u'il 

Le Chevalier de Callieres lui dit qu'il con\o 
le gardoit pour faire fumer tous fes en- ~niv 
fans , & il les fit déjûner. pècn 

Les Sakis & les Poureouatemis de-.;; 0 
manderent audience le lendemain. term 

Ounanguicé parla au nom des premiers,· N 
jettant deux paquets de Caflors, & un de ~~re 
peauJS pa1Té.estau miUea de la fale. Je vien~ 
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id en crainte, par l'aprehenGon que fai 
-que tu n'ayes du refl'entiment de la moH 
d'un François, qu'un jeune étourdi· de no
tre Nation a tué dans un choc contre les 
Sceioins. Cependant comn;e tu es un 
bon Pere j'ai ha fardé de me prefenter de
vant toi. Notre efprit s'eH: égaré à l'afp~ a 
de pluGeurs p~rfonnes mortes dans les 
chemins que les oifeanx rongeaient , qni 
étoient venus de Montreal , & comme 
nons nous femions coupables , nous a
vions fn)et d'apprehender un châtiment 
proportionné à notre crime. OuabifKClJ
rnon ,un de nos· Chefs, fm G effrayé de les 
voir 1 épandus à droit & à gauche, qu'\.1 
n'a point voulu courir ri[que de décendre, 
& même fait tous [es efforts pour nous 
faire retourner [ur nos pas. Nous venons 
clone avec toute la foûmiŒon poffible fur 
la parole que tu· nous as fait porter que 
tu leur pardonnerais. 

Le Chevalier de Callieres répondit 
qu'il pardonnait aux SaKis à caufe de la 
conjonél:ure ptefente, mais que G cela. 
arrivoit une autrefois il ne pourroit s'em· 
pêcher de fes en punir. 

Ounanguicé reprit la parole en ce~ 
t-ermes : 

Nous voyons bien que tU es· un bon 
Pere d'oublier le pa[é. Il fit me tre u · 
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petit efclave parmi les Ca !lors & contimia; 
Vo;ci une petite chair que.nous t' offi ons, 
nous 1' a voLs pris dans un païs :f où les 
Peup1es vot}t à cheval. Nous eiluions la 
natte teinte du fang de ce François en te 
le confacrant. 

Fais ce qne tu voudras. Nous renonçons 
& defavoüons prefen~ement OuabiCKa
mon pour un des Chefs de notre Nation. 
Il nous a menti qoand il nous a fait ac
croire que tu nous donnerois des mede
cines pour nous emp01fonner. Ne le re
garde donc plus comme Chef, & ne le 
rc~ois point d'or éna v a11t flu ta natte , s'il 
efi affez hardi de vouloir y venir fumer .. 

On leur témoigna la reconnoiifance 
qu'on a voit du prdent qu'ils fa1foienr de 
cette petite chair qui paroi!Toit bien affii
gée, ayant le viiàge dans fa robe de Ca· 
fior , s'imaginant qu'on allait le faire 
mourir, en re prefailles du François. Mais · 
quand il entendit qu'on le-leur remettait" 
entre les mains , il cornmen<ia à lever 
la tête. 

On jugea bien qu'on leur ferait plaifir 
de leur laiffer la liberté de le rendre à 
CJUelqu'un , & d'ailleurs c'était une ame 
que l'on mettoit en état de pouvoir fe 
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· ·& Maximes des I roquois. ~rr 
~auver un jour, on leur die que quelqu'un 
·pourrait l'acheter , & qu'lis étaient les 
maîtres de le vendre. 

Pour OuabifKamon, 011 promit que l'on 
aurait plus de confideration pour lui. 

Ounanguicé fit retirer l'Efclave du pa
quet de Cafl:ors, le fit remettre à fa place, 
:& parla encore en ces termes. 

Cette petite chair que nous te donnons 
n'a aucun raport avec la guerre que nous 
avons avec les Iroquois. Onab1fKamon 
~ une fille de leur Nation que nous t'a· 
menions , mais ill' a ramenée avec lui, il 
pourrait bien l'époufer. 
· On exhorta ÜJJn:1nguicé de fe charger 
de cette lroquoife & .Je la ramener l'an
née qui vient; & ils déjûnerent. 

Les Amikoi> entrerent enfuite un 
Chef Outaouak parla pour eux. 

Ils ne propoferetlt que la liberté du 
commerce & le bon marché des marchan
difes, leurs Chefs devant arriver dans 
quelques jours qui pcmrroient porter quel
que parole. Ils firent valoir la conCidera
tion gu'ils avaient euë de ne pas traiter 
~vec les François qui étaient d:1ns leur 
quartier, n'y d'aller chez les Anglais qui 
leur vendaient à meilleur marché. 

Le Chevalier de Callieres leur dit de 
faire corn me lei autres qui alloient vifiter 
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les ma ga fins , ils firent leurs prefens ,;, ~? 

ils déjûnerent. · 
Les Outaouaks demanderent dans ,c,e 

moment une Audience parriculiere , fur 

quelques peti.t.es affaires qui leur éroient 
furveriuës. On en fit entrer une trentaine. 

Jean le Blanc parla ainG. 
Nous ne voyons pas que tout ce que 

tu nous as promis hier fur ce fujet fe foit 
execmé. Il n·y à en tout qu'une chofe qui 
ait ré.üffi , .c.dl: que perfonne n'a voulu 

nous donner à boire de reau- de vie ; 
mais quand tu nous parle qu·on nous don

nera les marchandifes à bon marché tous 
les Marcha_nds nous difent .: Elt ce que le 

Chevalier de Callieres efl: maître de no

tre bien ? ils ont raifon ,.mais accommode 
cette affaire, car cela nous embarafTe bien. 

Ounanguicé demanda audience l'aprés~ 
dîné au nom de fa Nation. Il jetta un pa
<] uer de Ca !tors & dit : Mon Pere je fuis 
venu feulement pour écouter ta parole ; 

je fuis cau fe que .toutes les Nations d.u Ja.c 
Huron font décendu.ës. 

Le fran~ois que tu nous as envoyé le 

fçait. rat donné tout ce que j'avois de 
marchandife pour faire décendre les H1i
nois MafKoutechs. Je fuis prefentement 
bien embara!Té , car le , Chef des Hlinois 

t.!ue je .t'amenois eJl: mort aux Calgmets, 
;~ 
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le te demande une grace pour récompenfe 
de mon obeïŒance. Perrot ell mon co rps, 
'ete prie de me l'accorder. Les Mafxou .. 
~echs l'ont pillé lor(qu'il pona la parole 
de ton Prédecdfeur , ils ont de l'efpric _. 
ils veulent le fatisfaire. Je me {:harge de 
cette aff.1ire-là , je le ferai dédommager 
de ce qu'ils lui ont pris. Il m'aidera chez 
toutes les Nations quand je \VOUdrai au
toriter ta parole. c· eft le plus confideré 
de tous les François qui nous ait été envo .. 
yé. Je n'ai rien a porté avec moi, n'y mes 
jeunes gens. Nous fommes venus leule
ment pour l'écouter. Si nous a·vions d-e .. 
quoi ce fer-q.it pour lui. 

Le Chevalier de Callieres leur répon..: 
dit qu'il ferait réponfe à leur demande, & 
lui fic donner à boire & à manger. 

Les Hurons du quartier des Miamis en.: 
trerent. ~aran.te~fols leur Chef parla ett 
ces termes. 

Mon Pere~ dit- il, nous venons te dire 
notre penfée fuè ce que tu nous as dit que 
tu garderais les prifonniers Iroquots que 
nous t" avons amené, jufgu' à ce qu·ils 
ayent rendu les nor res. C' efr la pen fée dt1 
Rat & des Miamis avec (l'Ji nous ne fai
fons qu'un Corps. 

On fit venir les M~amis pour favoir: 
~,Us étaient du même avis. Ch:chiKatal$ 

Tome IY. l' 
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dit, quoique foqvent les .hommes étaient 
.de fentimens contraires, nous n'avons ce· 
·.pendant qu'une même volonté avec les 
)-lurons qui ne fo~1t qu'un Corps avec 
,.nous , & nous te difo~s de renvoyer in
.ceLiamment les prifonnier.s Iroquois, S'ils 
. ne nous rendent pas ~es notres, c'eO: un 
.,Iepro.ebe que nous -leur faifons, 

Le Chevalier de Callieres leur dit qu'il 
.demanderoit aux Allie:z ce q~'ii.s en pen .. 
feroient. 

Les Outa.gamis prire,ut feance. Noro; 
.où le Porc · épie, leur Chef, prefenta un 
.p.aqt.le.t de Cafl:ors. ] e fuis venu , dit- il, 
pour obeïr à ta voix. Le Sauteur m'a tué~ 
Jna JeunetTe voulant s'en venger à été ar
l,êtée lorfque tu nous as invité de venir 
.t'écouter. Je .te demande que tu m'oél-ro· 
ye une grace. Perrt>t efl: notre Pere, il à 
~écouvert notre terre, il nous à donné 
.de l' efprir, & nous à enfui te abandonnez. 
Nous 'Commes prefentement fans efprit. 
Nous te le demandons a,fi n qu'il nous en 
.donne. Donne~nous une Robe-noire ~ t 

{3c un Forgeron. On nous à fait entendre 
,que tu nous acco~derois ce que nous te 
demanderi,ons. Nous avons étouffé dans 
~eue tifperance notre reifentiment ; car 

_ ,1,;~us mes gens m'ont chargé de te dernan ... 
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d:er Perrot, & un Forgeron qui puiGé 
accommoder nos haches & nos armes ~ 
& nous aiderons la Robe-noire à fe bâtir. 
Je ne crains point le Sauteur , mais je' 
t'aprehende : quahd ma JeuneCfe à Çté en 
guerre chez lui, elle à toûjours triomphé .. , 

On envoya querir o ·uabangué· Chef 
des Sauteurs,qui vint avec d'autres Chefs.: 
On lui fit dire que les Outagamis fe plai
gnaient beaucoup de fa Nation. Ouaban
gué fe défendit que l'Outagar:nis eût été 
tué par les gens de fon quartier ; il d1 
qu?il étoit vrai qu'ils a voient eû· autrefois 
de grands· démêlez ; mais qu'ils; avoientt 
~efié tout Aéte d'hoftilité depuis long
temps, qu'il falloit que ce fuffent les- Sau-J 
teurs de Chag_ouamikon: qu'il avoit ap-
pris que les Outagamis avo!ent rué l'Au
t-omne derniere un Sauteur du même etl-' 
droit , que toute la Jeunefle s'étant vou..) 
luë foulever pour en tirer \'engeance " 
leurs vieillards les avoient arrêtez ; ce-
pendant qu'un étourdi de ce même lieu 
étoit parti à la dérobée avec quelques-uns 
d:e fes camarades qui a voient fait ce coup 
fur l'Outagami. 

te Porc- épie répondit qu'il n' étoit pas 
vrai que· [es gens eullent fait (:onp {ur le 
Sauteur. ~e pour lui il a voit été chez les 
Sioux > dont il en a.voit tué quarant > 

T k 
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qu'i l n'y avoit perfonne de leurs voifins ~ouroie 
<p.Ü eufient fait d'aurre coup; & qu'il fal- ~ilesle 
loit que ce fuffent les Sauteurs mêmes qui ~~euxr 
eufient rué par rn égard un des Ieuu, donc- ~~ Amo 
ils auroient caché la mort'. ~.~ment 

Ouab.angué rep renant la parole dit que ·~ 1'etoie 
.l'Outagam i avoit raifon , puifque la flé- :;~~~ois 
che dont a voit été tué le Sauteur, n'étoi ~ ·1 oubh 
pas de la fa~on de celle des Outagamis. :1oures, 
Ils ne laiiferent pas de boire & de manger ~on, 
enfemble , comme s'ils eulfent été les Chm 
meilleurs amis. .1\t\\\ 

Aprés que l'on eût eû· cet éclairciffe- meme 
ruent , fans autre décifion les Députez :fembJ , 
des Iroquois entrerent d'un g.rand fang- ,ut c~ 
fro{d. •ovens 

1' ekaneot fe réveilla-nt un peu e11 lui·- t~ba 1 

même parla enfuite. Son difcours ne rou
la que fur l'impoffibiliré où ils avoient été· 
de pouvoir amener aucun Efclave de nos 
Alliez , parce qu'ils n'choient pas rnaîrres 
de leur Jeuneffe. Ajoûrant qu'ayant été ·.:.Ar: 
pris la plûpart tout petits, ils a voient trés· ·Nset 
peu d'idée de leur Patrie;. que c'étoit . là :dati\t 
un grand obll:acle pour fe refoudre à. s'en i\\\t~t 
.retourner. lient v 

Ces raifons étoient, Monfeigneur, trés- Jientr 
mauvaifes , puifque les ~lia mis a voient ':enr, 
forcé leurs Prifonniers de les fuivre; mais ,;Jellt; 

comme on leur témoigna- la furprife où ·i:rs 
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pouvoient être les Alliez qui a voient ame
né les leurs, ils parlerent l·.ong- temps en. 
tre eux tout bas. Ils dirent à la fin que 
nos AmbaCiade-tus leur avoient parlé fai 
blement fur l'article des Alliez, & qu'ils 
ne s'étaient attachez qu'à reclamer nos 
François ; on trouv.a à propos de mettre 
cet oubli fur Maricour , Capitaine des 
Troupes, qui étoit le Chef de cette dépu
tation, & J on caire fe chargea de la part 
du Chevalier de Callieres de s'atuibuër à 
lui feut cette faute. Ille fit, & leur dit en 
même temps qu'étant leur Fils adoptif 
il fembloit qu'il alloit'porter le fardeau de 
tout ceci, les priant de lui donner les 
rnoyens de fe tirer d'une conjonéture auffi 
embaraffante que celle- à .. 

Ils fe confulrerent long- temps dans le 
particulier. On re lnarqua qu'tls éroient 
fort embara!Iez , l'affaire étant de plus 
grande confequence qu'ils · ne l'a voient 
çrû. A prés a voir pris langue, ils dirent. 
qu'ils étoient prêts à dot1ner toute forte· 
de fatisfaétion. ~e !i nos Allie'L qui a .. 
~oient de leurs gens parmi eux , y vou
loient venir avec des François , q ,Ji fe
r.o-ient témoins de tou·tes chofes, ils ver
roient de quelle maniere ils s'y pren ... 
àroient: qu'ils encourageroient les P.ri 
fonniers de s'en aller,. &. qu·ils les co11"'> 

3 
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duiroient eux. mêmes tous en leur pa'rs ; Je juill 
pour preuve de la fincerité avec laquelle ~voir q 
ils agiffoient, offrant auffi des Ôtages. ie Mie 

On n'écouta point ces raifons, parce Jro~uoi1 
qu'ils auraient dû les forcer de partir i'en~a~e 

· ~omme a voient fait nos Alliez. :Jrondr 
. Marque que nous ne fommes pas les l:zqui 

maîtres de ces Efclaves reprit Tekaneot , Le!lr 
ne voyez-vous point que depuis quatre ;:rneur ' 
ans nous n'avons fait aucun coup fur les ~uiours 
Alliez, malgré ceux qu'ils ont fait fur ~at \es 
nous. Nous avons hai!fé la tête, & nous Qnne 
nous fommes contentez d'efluyer nos lar- à'ouvi 
mes, fur la perte· de nos morts. Si nous FranfO 
n'avions pas eû deffein de vivre d'oréna-' aousn, 
vant en bonne intelligence > aurions• llnel 
nous été li tranquiles ? nttl ae 

On fe trouva fort déconcerté de voir rrit re 

tous les incidens qui pouvaient arriver de pto~n 
ces réponfes, à cau fe de nos Alliez qui a- verent 
voient lieu de fe plaindre extrêmement curait 
de nous , par toutes les prome!fes qu'on ro no 
leur avoit faite de retirer leurs Efclaves , remere 

conjointement avec les notres. Il fallut Lt~ 
cependant trouver quelque jour pour fai- ~nive 
re connoître aux Iroquois leur faute. ~ixC 

On leur dit , qu'ils avaient figné alJI lema 
T caité de Paix qu'ils rendroient au ffi nos Le 
Alliez ; bien plus que Villedené Lieute- Onaga 
nailt de$ Troupes,., q_ui étoit parti au moi ~~~ ~ ! 
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'de Juillet pour Onontagué, leur a voit fait 
favoir que le Pere Anjalran écoit arriv é 
de MichilimaKinak avec deux Efclaves 
Iroquois qu'il avoit amené d'avance, afia 
d'engager: pâr h\ les cinq Nations de cor
refpondre aux· mêmes fentimens des Al
liez qui décendoient avec le re!le. 

Les Iroquois remirent toûjours au Gou• 
verneur ce qu'il jugerait à propos, mais 
toûjours fort chagrins de ce conne temps 
qui les expofoit à de fâcheufes fuites. · 
On ~emanda aux Députez des Ühneyoucs 
troù vient qu'tls n'avaient amené aucun 
François, qu'il ne falloit pas s'étonner ft 
nous ne voyons pas de nos A liiez ?· 

Ils répondirent qu'ils étaient tous cou-:
'\'erts de honte' & qu'ils en a voient r ef
prit renverfé. Ce Confeil finit par un 
profond ftlence que les Iroquois obfer
verent. On ne lailfa pas de leur apporter 
Elu pain & du vin , & ils firent quatre cr ~s; 
au nom d·es quarre Nations pour 1es en 
remercier. 

Les Nepicitiniens & les .Algonkins , . 
arriverent le même jour all nombre de 
dix Canors, ils eurent Audience le len
àemain fur les huit heures du marin. 

Le Chevalier de Callieres demanda à.l 
()naganiouitaK Député des premier~ , à. . 
. ui appartenoit un ·eune Efdave de ku 
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Nation, que les Iroquois a voient amené~ 
& que les"Nepiciriniens & les Algo Kins 
reclamerent !·année paflée dans le même 
quartier où-ils chafioient avec les Iroquois. 

Celui.ci répondit qu'il appartenait à 
Ouabomchik leur grand Chef. 

On leur dit auili qu'il y avoit une fiJI~ 
qui mourut ce[[e même année , qui fe 
àifoit fa Sœur, & s'ils ne pou voient point 
favoir à qu'elle dés deux Nations les I
.toquois adreflerent un Collier lors qu'ils 
vinrent les chercher. Pour cet effet on 
leur fit la Ieél:ure de ce Collier pour évi
ter la confuGon. Comme nous ne fom~ 
mes point venus l'année palfée au Confeil 
general, dirent-ils, nous ne pouvons fa. 
voir à qui des deux Nations il s'adref'"' 
foit ; mais à l'égard de ce jeune Efclave 
il appartient à Ouaboutchik. 

On envoya querir Ounanguicé , Chef 
des AlgonK~ns, pour donner une idée ju
ile de ce Collier , & ne l'ayant pû trou ... 
ver on remit à un autre jour la décifton 
de cette afElire. 

A naganiouirak fit enfi1ite un prefen~ 
de Call:ors qu'il jetta au milieu du Co•l· 
feil; il reprefenta que fa Nation étant la. 
plus voiGne des François, Onontio devoir 
être-perfuadé qu'-elte a voit toûjours pris feSl 
~nterêts avec beaucoup pius d'ardeur q}lf) 

(J 

'esauru~ 

.!faNal 
p'illui' 
ùl fou 
~1lade a' 
·:noit d 

~ 

ime me 
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~n.J es autres ; auffi qu'il étoit venu de la part 
:iru de fa Nation à la follicirarion du François 
m: qu'il lui avoir envoyé pour apprendre ce 
1:l, qu'il fouhairoit ;• qu'OuaoourchiK: étant 

malade avec fa femme & fes enfans , il 
venoit de fa part·t=xmr entretenir roûjours 
]a même alliance; qu'ille prioit en même 
temps que leurs Creanciers n'exigeaaent' 
point le parfait payement de leurs dettes 
qui étoient confiderables, que s'ils étaient 
ebligez de leur_ fatisfa-ire autrement, ils 
fe trouvaient hors d'état" d'acheter de la 
poudre & du pl-omb pour fublifl:'er. QQ_e 
les Outaouaks a voient un avant'age de !t'é
tendre de toutes parts pour ruër du Ca .. 
fior , ce qui leur donnait une grande fa .. 
cilité pout en a-voir beaucoup ; mais que 
pour eux s'étant bornez dans leur terre· 
ils l'avaient toute détruire. 

On leur répondit qu'il fallait cont'enter 
leurs Creanciers- de gré à gré ',.que s'ils en 
agiifoient mal avec eux , ils n'a-voient· 
qu'à faire l'eurs plaintes , & que l'on pa
cifierait toutes chofes; qu~au re!l:e on leur 
confeilloit de fuivre l'exemple des Abena: 
guis de faint François, qui s'étant adon
nez beaucoup à la chalfe , défrichaient 
prefentement des terres ou ils f-emoienr 
du bled d'Inde , & qu'ils tâcha!fent de 
les imiter , puis qu'ils fe trouveroienr 
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peut- être ex po fez dans la fuite à penr 
par la difette des bêtes qui s'y détruifoient 
i-nfenGblement. On leur apporta du pain 
& du vin. 

Tous l-es Hurons de Micnilimakinak 
& de la· riviere de faitlt Jofeph fe joigni
rent le premier d ·Août; ~arance-fols 
porta la parole pour ceux. ci. 

Il dit qu'auffi. tôt qu'il a-voit vd arriver' 
chez lui un Fran~ois de la part d'Onontto, 
il eut fort à cœur les marques d'eflime' 
que fon Pere a voit toûjours confervez 
pour fa Nation, qu'il s'étoit fait une joye 
particuliere d'aller écouter fa parole, & 
qu'il ne manquerait pas de fe trouver à 
Montreal à la déciGon de la Paix. 

Il exagera fort les fccours qu'il avoit 
donné aux M-iamis qui n'a 'oient point de 
Canots, leur en ayant fair faire ) même 
qu'il les avait engagez d'amener trois Ef
claves Iroquois, & qu'ils écoient tous 
partis enîemble jufqu 'à MichilimaKinak', 
que s'il faifoit un recit de toutes ces cir
confi:ances , Onontio devait bien connoî1. 
tre en même · temps le· zéle qu'il a voit e!Î 

de lui plai~e. 
Le Rat fe trou va mal dans ce Con feil , 

on eut de la peine de le voir avec une fie. 
v re trés- violente. Comme il éroit le pre~ 
mier mobile de fa Nation & de tous le~ 
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utaouaks, & la partie que nous avions 

le plus à ménager ; on étoit bien .ai fe 
-qu'il parlât. Il s'étoit mis d'a.bord fu.r un 
ftege ptiant _, on lui fit apporter un grand 
.fauteuil de .commodité afin qu'il pût fe re
pofer & parler plus à fon aife , on lui 
donna du vin pour le fortifier : il deman 4 

da à boire de l'herbe ., on reconnut qu'il 
vouloir ducapilaire. Aprés que ~arance
fols eût fini~ le Rat que l'on crût affoupi 
reprit un peu fes fens , & parla d'un .ton 
a !lez languifl'ant l' efpace de deux h:'!ures. 
11 fit un long .narré qui a-bouti.lToit d'abord 
à peu d'écla.i rcilfement, & l'on ne corn .. 
. prenait pas où il en voulait venir. Il était 
ft chagrin de s'être vû la dupe des Iroquois 
qui n'avaient amené aucun Prifonnier de 
fa Nation , que l'on s'apper~ût aifément 
de fon inquie.tude. Sa politique lui fit 
prendre un nouveau biais. Il dit que Qya
rante.fols étant arrivé a.vec les Miamis à 
MichilimaKinaK, il loi communiqua & à 
toutes les Nation9 des lacs, ce qui s'étaie 
.paflë lors qu'il fe trouva l'année derniere 
~u Con feil general. Corn me je vis, dit il? 
.que les Illinois , & pluGeurs autres vou
laient s'en retourner chez eux , je leur 
reprefentai qu'il éroit à propos de ne paG 
fe deftlter de l'envie qu'ils a voient eû d'~~ 
..bord de venir écouter ta parole, · 
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Ounanguicé nous fit comprendre que Midu/1 

.nous nous avancions trop de ramener tou• ,turdis q 
les prifonniers Iroquois. Les Nations l~ntfoi 
n'entrerent que trop dans ces fentimens_. - ~rmw 
Je lui fis pre fe nt d'une chaudiere & d'un :1~: N' 
Julil pour l'engager à me fuivre à Mont- .;ticuller 

real , l'a!Turant qu'il autoit plus lieu d'ê. .:r fix 
.tre content qu'il ne fe le perfuadoit. Il fe cinq 
détermina donc de venir, mais les Hl mois, :t eux 
_les Miffifaguez & les GOJcapatagans; re- ~ous [! 
.lâcherent. Voilà ce qne j'ai fait pour mon ·à~~ 
·Pere. l' e dirai- je encore que je fus touché lte ~üt 
de ce que quelques-uns d.e nos jeutJes .rairer 

,.guerriers voulurent .former un parti pour ·rJre, 
aller donner fur les premiers Iroquois ~echo 
qu'ils rencontreroient. Je defavouai leur CeG 
procedé; mais il ne faut pas que ce qu'iii .. n:, 
ont effeétivement .faitJur eux gâte les af- Jir, Ces 

.faires. Ce font de jeunes étourdis ; au re- m1o 
,fie je donnai quelque temps ap.rés mon re- Jnti\ 

:tour du Con feil general .un Collier à des ~ ron 

Iroquois que .je rencontrai , & je leur dis d'efio 
pofitivement que fi le premier de res A 1- . . me ~e 
liez où eux- mêmes venoient à rompre la ~:1 e 

Paix, tu les mangerois toi-même; ~e 
peux je faire davantage pour te.s interêts. avoü 

~a Robe-noire, ( c'efi le Pere Anjalran )mme 
que tu nous as envoyé ) peur .te confir- Ouna 
mer ce que je dis. Je ne l'ai que trop fait .. des 
~onno"tre à ceux :'jUÏ s'_ét.ç>ient a!Iemble?l '-~en 

. à Mi- ~ 
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! MichilimakinaK pour décendre ici. Je 
leur dis que je ne voulais .pas qu'ils ajoû
taffent foi à mes paroles, & qu'il le leu
confirmerait par une preuve plus apthen
tique .: Nous n'avons p.as laiffé en notre 
particulier de t'amener onze Iroquois , 
dont fix veulent revenir avec nous, & 
les cinq autres fouhaitent de re:tournet 

ili1 chez eux. 
'e. Nou.s fuivrons en cela <:e que tu jnge-
tn ras à propos~ Confidere un peu de toll 
~ !Ôté que nous n'avons pas voulu encore 
u traiter de nos Pelleteries. Mets·y donc 

ordre, & regle toi-même le .prix de cha~ 
que chofe. 

Ce Grand Chef tint lui feul toute l'Au~ 
dience, malgré l'état langui!Tant où il é
tait. Ces Nations l'écomoient avec ad
miration, & à chaque affaire ditferente 
clont il parlait, elles l'applaudi[oient par 
des tons de voi-x qui pattaient du creux 
de l' efiomac , dont les Sauvages ont coû
tume de fe fervir. Nous ne pûmes pas 
nous empêcher d'être touchez de l'élo
quence avec laquelle il s'énonçait, & 
d'avoüer en même. temps que c'était un 
homme de merite. 

Ounanguicé avait effrayé à la verité 
bien àes Nations, qui donnerent trop fa
cilement dans fon fens. D'ailleurs il pr.é-

Tome IV. Y 



2.2.6 Hi~oire des .MœHrJ 
voyoit avec un grand difcerpement tou; 
.tes les fuites fâcheufes qui pouvoient ar
river de la trop bonne Foi que l'on avoit 
_de v~uloir amener tout d'un coup tous 
les Prifonniers , parce que connoiffant le. 

.~araélere '' de l' Iroquois qui e!l: li fourbe~ 
il ne faifoir aucune difficulté de croire 
qu'ils feroient eux-mêmes leur dupe. J'a .. 

'wouë, MonGeur\ qu·e l'on ne peut être 
plus déconcerté · qu'ils le parurent à leur 
·arrivée de . ce \qu'Ounanguicé a voit ren· 
·contré fi jùfre. · 
< On remercia Quarante- fols des bons 
fentimens qu'il venoit ~e témoigner à 'la. 
Nation Fran~oife: Qn lui dit que les fe .. 
cours qu'il avoit donné aux Miamis, é~ 
' toient une preuve ~e l'attachement qu'il 
1avoit à nos interêts. On palfa fous lilence 
·ce qui regardait ou·nanguicé qui n'étoit 
·pas dans le Confeil. Il efi: veritablement 
ami des ,François. Il nous à donné dans 
ces dernieres guerres · des preuves écla
tantes de fa fidélité. On ne voulut point 
lui faire des reproches publics , qui au
.roiènt pû aigrir les efprits. Il étoit même 
à propos d'étouffer le reffentiment qu'on 
·auroit pû avoir contre lui. 

Q1'l dit au Rat & aux autres, que leurs 
;i.nrèrêts étoient les notres. ~e l'on n'en
vifageoit lf1 Paix que comme un lien qui 
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_evoit nous attacher plus étroitement ~ 

9ue la guerre divifoit quelquefois les ami· 
ttez les plus fortes ; mais que cette afFai
re-ci étant commune , on la prenoit éga· 
le ment. ~e t'on av oit fait de grands re
proches aux Iroquois de ce qu'ils n'a voient 
pas amené le tirS Prifonniers, que l'en a
voit réfolu d'envoyer chez eux des Fran
~ois pour les retirer, · & qu'il feroit bon 
qu'ils donnaiTent quelqu'un pour voir ce 
qui fe paiTeroit , & les Fan-lener dans leur 
p_aïs; où s'ils aimoient mieux qu'on les 
conduiftc ici, pour les renvoyer l'année 
qui vient. ~e {i les Iroquois où· que lquc:. 
Nation de nos Alliez venoient faüccÔÛp 
il _en fal!oit- av-oir rrcifmr r;..;. ;;-ne iàtisfa
ltion enriere. Q?e fi on ne vouloir pa~ la 
faire il falloît fe lie.r contre l' agre!Teur ; 
mais quand on leur dit qu'il falloir qu'ils 
laifTafl'ent leurs prifonniers , ils répondi
rent que ceci demandait quelque reflexion. 

On leur parla de l' établiffement des 
deux lacs, qui avoit été fait en leur faveur 
afin qu'ils y pu[ent commercer. Ils ne fi
rent point trop d'attention à cet érablif
fement, parce que je re:narquai que ces 
Peuples ont d'efTein d'envoyer leurs Pelle
teries au Miffiftpi; ils ne pûrent s·empê
cher de nous reprocher l'ind1fference avec 
laquelle nous agiffions avec eux , de ne· 

v 2. 
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les avoir pas logez, comme nous avioni 
fait les Iroquois. On leur dit à la fin qu~ 
Maricour étant leur fils adoptif, il ne fat. 
loit pas s'étonner s'ils étaient rous chez lui. 

Le Rat fe trouva trop faible pour pou
voir s'en retourner à fa Cabane. On le 
porta dans un fauteuil à l•Bôpital; fa ma
ladie augmenta toûjours , & il mourut 3. 
deux heure' aprés minuit. Je ne fanrois 
vous exprimer , Monfieur , l'accable
ment où était fa Nation de la perte d\L:t 
homme (i rempli de bonnes qualitez. Il 
était difficile d'avoir plus de penetration 
d'efprit qu'il en avoir, & s'il fut né Fran
~ois il était d'un caraél:ere à gouverner le.J 
affaires les plus épineufes d'un état florif. 
fant. Il était l'ame & le mobile de la Na
tion Outaouakfe ;qui efi: la plus puiffanti! 
de nos A liiez. Ses paro-les éraient autant 
d'oracles , & quand les Iroquois fa voient 
qu'il fe mettait· en mouvement pour faire 
coup fur eux , ils évitaient d.' en venir aux 
prifes avec lui. Il a voit les fen ti mens d'u
ne belle ame, & n'était Sauvage que de 
nom. Il n'éroit pas moins confiderable 
pour fa pieté , il prêchait fouvent dans 
l'Eglife des J efuites de MichilimaKinak , 
€>tt les Sauvages n·écoient pas moins tou
€hez des verirez du Chrillianifme qu·i-l 
eur enfeignoit, 
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Sa perte nous étoit trop fenlible pou r 

tie point verfer des larmes à un homme 
que nous regardions comme le plus fidel
le de nos amis. Meilleurs de Callieres & 
de Champigni allerent faire les compli
ruens de condoleance à fa Nation. Ils al
lerent couvrir fa mort , pour me fervir 
des expreffions des Sauvages, on l' empor
ta de l'Hôpital à fa cabane enfeveli, à la 
referve de la tête. 

On l'étendit fur des peaux de Ca(lors. 
On lui mit fur la tête un Chapeau orné 
d'un plumet rouge tout neuf. On le coû
"rit d'une grande couverture d'écarlate _. 
d'utle chemife blanche par deffus , d'un 
capot , de miraffes, • d'une paire de fou
liers à r~s pieds ' une chaudiere de cuivre 
à droit de fa tête, un fulil , & une épée à 
gauche. Perfonne ne répondit , & ces 
Meilleurs s'en retournerent & le laifferent 
dans cet état. 

Les 1 oquois vinrent deux 6eures aprés 
(ouvrir la même mort. Ils prierent Jon
caire de marcher à leur tête ; ce 1 ·ils fi. 
rent avec beaucoup de gravité, au nom· 
ore de foixante. TahartaKOUt Chef Tfon
nontouan marchant tout le dernie~ pleu
rait pendant le chemin la· mort du Rat:. 
lors qu'ils furent auprés du corps ) ils 

v ~ 
ft Bols ~ la Sauvage. 
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fi rent un cercle, & s'aŒrent rous à terre; 
Ce Chef refi:a feul debout, pleurant cee. 
t·e mort pendant un quart-d'heure, il 
s'affit aprés & Aouenano fe levant, parla 
en ces termes~ au nom des quatre Na"'! ~~:ton! 
tians, par trois branches de porcelaine. ·ime ra 

Puifque nous ne fommes pas maîtres ttrar 
"de la vie, & que celui qui efi au Ciel l'el$ ·u1 cou 
feul , il faut le prier de vous confoler 1 'nt; no 
car il. n'y a point de re mede dans votre :reres, 
malheur. Jeffuye vos larmes par ces trois at\Œ 
branches. Vous autres Hurons qui avez fo\er. 
perdu aujourd'hui ce que vous efbmiez le tu les 
plus, je les ëlfuye donc. Je débouche vo~ liom ~~ 
tre gorge, afin que vous puiillez répon.. ]tan 
dre à vôtre Pere & à· nous autres qui fom.. tes Out 
mes vos Freres, quand nous vous faluë. na 01 1 

.rons , & par cette troifiéme nons vou.s· i~s ~u~1 
donnons une medecine douce qui pui!Ie ta~m1 
rendre votre corps fain. ~feyn 

1 Aouenano tirant aprés un Collier, con..:. ris & 
tin ua de même. Il r 

Le Soleil efr aujourd'hui éclipfé , c'eil :m leu 

la mo a de notre frere le Rat qui en efi: fOUt \ 

la caufe. ~u'ih 
Nous vous prions , vous Chef$ de rrorr 

guerre , & vous Chefs de Paix , de ne te•qu' 
vous point trouver dans les tenebres, a1.11 Il\ ils 
contraire nous vous prions d·avoir le mê- ::u1·eJ 

J.ne efprit, l~s mêmes fentimens qu,}l av.oi~- ~ u' 



& Maximes des lroqt~où. 2.; ~t 
'de ne faire d'orénavant qu'un même·corps, 
qu'une même chaudiere, & d'accomplir 
également la volonté de notre Pere. Tel 
étoit le fentiment du Rat. Nous voqs ex
hortons donc par ce Collier d'en faüe de 
même par le premier grain de porcelaine. 

Et par le deuxiéme grain de porcelaine 
nous couvrons le corps de nôtre Frere dé
funt; nous le pleurons également , mes 
Freres , mais puifque le Maître de la vie 
l'a bien voulu, il faut t~cher de s'en con~ 
foler. Nous allâmes enfuite au Cooîeil , 
cù les Ouronaks & les Députez des N ·a
tions du lac Huron s'atfemblerent. 

Jean le Blanc porta Ia parole au nom 
des Outaouaks du Sable, Outaouaks-Cy
nagos, des Culs coupez ou KiskaKons ; 
des Puans, des Pouteouatemis, des Ou
tag.amis, des Hurons, d·e la riviere fainl 
Jofeph, des Folles avoines ou Malhomi
nis & des Maf Kotuechs. 

Il rappella tout ce que le Pere Anja!- · 
ran leur avo-it dit de la part d'Onontio , 
pour les engager à venir le trouver, & 
«ju'ils venoient écouter fa voix. C'e{l: le 
propre des Sauvages de repeter fouveni 
~e·qu'ils ont dit dans les mêmes confei_ls , 
()l.\ ils a joûtent quelques circonfiance3 
llouveiles. Mais comme on é(oit bien 

.aife d'entendre les Députez de chaqu~ 
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Nation, on les pria de le faire les uns a., 
prés les autres. 

Jean le Blanc reprit la parole : 
Je parle au nonl' des Outaouaks du 

Sable. 
Mon Pere, peux·tu douter de nôtre fi

ëlelité. La Nation Out.aouakfe, qui s'dt 
toûjours liée avec les François dans tou
tes les guerres qu'ils ont eûës avec t'en
nemi commun, n'a-t'elle pas lieu que tu 
nous regarde comme tes veritables amis ; 
je fuis venu pour faire les bonnes affaires ~ 
de la Paix? Voilà quatre prifonniers Iro. 
quais que je t'amene, je ne les rends point · 
à leur Nation, car je la hais & la méprife. 
C'dl: à toi à qui fen fais prefent; fais-en 
'e que ttl voudras. 

Hafiaki , Chef des Culs- coupez·, dit. 
Pour moi quand j'ai vû que le Pere An. 
jalran revenait te trouver, je lui ai don
né d'eux Irogtwis . En voici deux Mafles,. 
dont je te fais prefent. Mais fache que je 

. fuis embara!Té ; je fu is malade, peut-être 
que nou~ pourrions mourir en chemin , 
que dirons nos femmes & nos enfans ? 

ayez donc foin de nous, je prie le Maî .. 
tre de tout , qQe nous ayons à nous ren .. 
dre à bon port , & faites faire des priereS'. 

La maladie devint univerfelle dans leur 
~u1p. ;: ils étaient dignes de co.mpailion_;· 
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par le rhnme qui les ac:cabloit. La plû
part ne vouloient point aller à l'Hôtel
Dieu , où ils auroient eû tous les fecours 
poffibles, s'imaginans qu'on vouloir les 
y empoifonner. Comment n'être pas ac
cablez de rhume, puis qu'ils étoient tous 
nuds, n'ayant qu'une peau de Cafior qui 
leur traînait à terre ? 

Chingoueffi Chef des Outaouaks- Cy
J.1agos, dir. Jette t'amene point d1roquoi9 
car j'ai mangé tous ceux que j'ai pris; ce
pendant j'ai été bien- a1[e de faire con-· 
l~oître que fai cherché les occa!Jons de re 
faire plai!Jr , j'en ai amené un que fai 
acheté bien eher. 

Chichikatalo, q.ue l'on choit bien· ai fe 
d'entendre, parut. 

Nous fommes ici comme des palfagers 
qui avons pref1ré des Canots de nos voi
fins Nous n'y- fommes pas accoûtumez ; 
~in.G nous ne t'avons amené que huit Ef ... 
~laves , nous en avons encore d'autres 
dans nôtre païs ; mais ce n'efl: pas notr() . 
faute !i nous ne te les a"ons pas amené , 
je te prie d'avoir quelque ég·ard pour 
nous , & de nous regarder comme des 
gens qui ne r' aimons pas moins que le 
font les autres Nations. 

Ounanguicé finit cette Audience au 
nom des Poutcouatemis ,. des Outagamis ;,~ 
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des MasKourechs , & de~ Puan .' 
_ Nous t'aurions ameQé pluGeurs Prifon..: 

l'liers, mais nous les avons tous ~langez ; · 
il en font autant de nous qu'ils metcent 
à la chaudiere, quand ils nous prennent; ·. 
cependant en voici deux , nous te les 
mettons entre les mains, fais-en ce que 
tu voudras. 

On les remercia en -general d~s mar
ques de leur attachement , on leur die 
9u'il fallait prefenter au Confeil general 
tous leurs Efclaves , & qu'il étoit à pro
pos qu'ils nomma[ent les Villages & les 
Cabanes , ou pouvaient être ceux qui é
toiént rell:ez , afin que les Iroquois & 
t?us .le§ Alliez _Fûtient ioüîr d'une pro
fonde Paix. 

On fit le lendemain les funeraHles dll 
Rat. On voulut faire connaître aux Hu
rons & à toutes les Nations,que l'on étoit 
touché de la perte d'un Chef qui s'était 
rendu G recommandable: on rendit donc' 
à fa memoire toutes les preuves d'efiime 
CJU'ils pouvaient fouhaiter. . . 

De Saint- Ours , premier Capitaine des 
Troupes, marcha à la tête de foixante 
hommes , feize guerriers Hurons en row 
bes de Call:ors , le vifage mataché de noir 
pour marque de leur deuil , fui virent qua .. 
tre à quarre avec leurs fuuls fous le bras a 
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1e Clergé enfuite, & fix Chefs de gt1erre 
porterent Ir Cercueil 'couvert de lieurs ~ 
fur lequel étoit un chapeau avec fon plu
met, une épée, & un hauiT'é.coLSon fre
re accompagné des enfans du Rat, de IÇt 
Nation Huronne & _de~ Chefs Ouraouaki 
fuivoien·t le corps , & Madame de Cham
pigni , Monfteur de Vaudreuil Gouver
neur de Montreal, accompagné de tous les 
Officiers,fermoient la marche. A prés que 
le Service fut fait, les Soldats & les Chefs 
de guerre firent deux décharges · de. fu fils. 
~and on l'eut inhumé , ils .en firent un 
troi!iéme en dé-filant, & l'on mit fur 1~ 
folle cette Infcription. · 

Cy gÎt le Rat, Chef des Hurons. 

Un heure a prés que les Funerailles fu..; 
rent faites, J oncaire qui efi fort con fi de ... 
Ié parmi les Hurons , attendit qu·ils fu[
fent rentrez dans leurs Cabanes ; il alla à 
la tête de .cinquante -trois Iroquois de la 
montagne de ?vfontreal, leur faire fon 
compliment particulier fur la mort de 
leur Chef. 

Il leur parla par un Soleil de porce
laine, foûtenu de deux Colliers. 

Le Sol~il s·étoit éclipfé, dit- il, & je le 
fais reparaître. Il efi vrai que le Chef des 

urons efi: dans la. terre ~ mais _fon efpri,, 
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.regne encore avec vo~s. Songez qu'il a_ 
t.oûjours été fidelle à la Nation Ft:an_çoife 
par un attachemen-t inviolable à tour .ce 
qui la regardait , il dl: inatile .de rappor-
. .ter les aaions qui l'ont rendu recomman.-
,dable; comme vous ne faites qu'un mê
me efprir avec nous, que cette perte ne 
:vous éloigne point des m.êmes fencimens 
qu'il avoir pour nous. Je vous réünis tous 
.par ce Soleil qui dl {ufpendu de ces deux 
Colliers , & je vous attac-he étroi-teO?ent 
avec nous. Ecoute;l toûjours Onontio • 

,.comr11e vous avez fait jufqu'à prefent, 
& foye;~.-lui toûjours -fidell e. 

Les Huron~ de faint J ofeph demande
rent Audience le lendemain, & voki de 
queUe maniere ~aran te -fols 5'énonça. 

Tu nous avois propofé de laiŒer ici les 
Efclaves que n17ms t'avons a_menez,jufqu'~ 
ce que les Iroquois nous rendent les no • 
. tres , je te dis de la part de l~tre Nation 
,que nous voul<?ns bien que tu les reme,t~ 
te_s entre leurs mains, fans attendre le re .. 
.tour de.s notres. Tu dois par là être conr 
vaincu de l'efiime & de la confiance q\le 
nous avons en toi ; ti les Iroquois en 
ufoient mal avec toi & ave.c nous, qu'ils 
:>Ïmputent à eux- mêmes leur mauvaife 
foi, nous fçanrons bien le leur faire ref
fentir dans l' occafion ; au refie li ili ,l_es 
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t!nt1nent au Fran~ois que tu envoyerai 
chez eux; nons aimons mieux que tu les 
envoye dire&ement au détroit des deux 
lacs , que le Commandant au ra foin de 
nous envoyer pour ·éviter un plus grancl 
embarras. 

Jean le Blanc vou la nt trop prendre les 
interêts communs, fit un difcours qui ne 
plût pas extrêmement aux Hurons. 

Comme nous fommes ici , dit-il , de 
differentes Nations , enfa.rts de nôue Pe .. 
re, & quoique les hommes foient fou .. 
vent: de differens fentimens, les Hurons 
que voici, & nous Outaouaks , nous ne 
faifons cependant qu'un même corps , 
nous te demandons, mon Pere, que nous 
n'emporti<>ns point d'eau de.vie, à cau
fe de la maladie qui regne parmi nous. 

Les Hurons reprirent , dequoi te mê· 
les- tu ? nous demandons nous autres à 
notre Pere de permettre que nous en faf
Gons notre pro-viGon pou( notre retour. 
Enfin le dernier Confeil fe tint l'aprés
dînée par une Aucl-ien.ce que les Iro<1uois 
demanderent ~ Ils eurent deqlloi _méditer 
pendant quelques jours fur l.'incenimde 
où ils étaient de la décilion de la Pa1x , 
& quelque fiere que [oit cette Nation bel-
1-iqlleufe, elle .craianoit fort que l'on. ne 
ramenât tous les E[claves qui auroient 

~me IV. X 



?.- ~ 8 H iftoiu des Mœurs 
.couru grand rifque d'être brûlez. Te~ On 
kaneot parla donc au nom des quatre Na
tions. Nous avons a pris , mon Pere, que 
tes Enfans t'avaient remis nos neveux 
entre les mains, qui é-toient Efclaves chez 
.eux , que vous êtiez convenus enfemble 
.de les garder fur ta natte jufqu'à ce que 
IJous t'eu ffi ons ramené les leurs. Cette 
propoGrion n'a jamais été faite depuis que 
le monde efi monde.. Garde-les puifque 
J,u le veux. Nous nous en retournons , & 
110us ne penferons plus à eux. Cependant 
fi tu avois voulu nous donner Joncaire 
~otre fils, & nous remettre fans d.fficul
té nos neveux , .chacun fe feroit plaiGr 
.de te rendre res Alliez, & on n'aurait 
point lieu de fe méfier de ta fincerité. 

Le Chevalier de Callieres leur dit qu'il 
Nerroit cela ayec. fes Alliez, mais que cet
te propoGtion _étoit trés- difficile à leur ac
corder. Il envoy.1 querir les Hurons, Ou
,taouaks & les Miamis, aufquels il corn .. 
muuiqlla ce qui s'étoit pa!fé. Ils répondi- a~e 
rent ql1'ils confentoient la liberté de leurs n'e 
Efclaves s'il le juge.oit à propos ; mais n 
que li les Iroquois n' e;œcut_oient point e 
leqr parole en les temettant à Joncaire, fe 
ils n'auraient rien à fe reprocher , & que pa 
leur peu de Foi tournerait à leur con .. 
fufiono ar 
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On difpofa toutes chofes pendant deux 

jours pour l'afiemblée generale, on fit ve· 
nir plufieurs femmes Sauvages qui ac
commoderent des Colliers. On couvrit 
encore la mort d'Houatfaranti , le plus 
conGderable de la nation Huronne , a
prés le Kat. Ses obfeques ne fe firent pas 
tout-à fait avec la même pompe ~plu~ 
fieurs autres moururent auŒ. 

Les Hurons paroiiloient les plus mal .. 
traitez de cette maladie, qu'ils regar
daient comme un fleau, & ils s'imagi
naient tous que nous avions jetté un for( 
fur eux. Q.1elques Chefs vinrent trouver 
le Pere Anjalran avec un paquet de Ca
ftors; pour le ptier d'engager rvteffieurs de 
faint , ulpice d'éloigner d'eux le fort qui 
les defoloit. Nous admidrmes dans ~ette 
trift:e conjonél:ure la mifericorde du Sei
gneur , qui a permis que tous les mori
bonds mouruCfent avec le Baptême .. 

Les rnouvemens de la Grace parurent 
avec éclat. Car ces nouveau~ Chrétiens 
n•étoient pas plûrôt baptifez qu'ils don
noient des marques d'une Foi vive , en 
embra[ant à la mort le Crucifix, avec dei 
fentimens pleins d'amour & de tendre[e 
pour celui qu,ils n'a voient pas bien connu. 

Les pleurs ayant ceflé , & les affaires 
a!Tez bien difeo[ées, on defrina le quatr~ 

x 2. 
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.Août , pour la conclulion de la Paix. Ce 
fut dans une belle plaine hors de la Ville,. 
où l'on avoir fan une enceinte de bran
ches d 'arbres de cenr vingt-huit pieds de 
long fur foixanre & douze de large , avec 
une allée tout autour de dix pieds. Il y 
avait une Sale couverte de feu illes , de 
vingt-neuf pieds de long & de vingt cinq 
de large, qui regardait en face toute la 
Place. 

Plus de mille Sauvages s'alfemb!erenz 
avec tous les Députez. Chaque Nation 
s'éroit mife à part pour un grand ordre, 
& les Soldats environnaient le Camp. 
Tout ce qu'il y avoir de perfonnes de 
qualité & de Darnes , ne manquerent 
pas de fe rendre dans cerre fale. On a
voie dreffé de petites fourches de bois à 
l'entrée, fur lefquelles on avoir mis une 
tringle où éroienr fufpendus trente & un 
Colliers de porcelaine , pour autant de 
Nations. 

Le Chevalier de Calli-eres fir l'ouver .. 
ture, il leur déclara que n'y ayant l'année 
paffée que des Députez des Hurons, & 
des Oucaouaks,lorfqu'il termina la PJi x , 
il avait jugé à propos d'envoyer le Pere 
Anjalran pour inviter toutes les Nations 
de dépurer de leurs Chefs , afin de rati
fier ce qui avait été conclu entre eux feu 
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len1ent. Il leur témoigna la joye qui\ a
"'oit euë de leur arrivée : Il ôta la hache 
à tous, faifant une profonde foCfe , afin 
que perfonne ne rehauff'ât la hache ; que 
s'il arrivoit quelque defordre, l'offenfë 
s'adreGât à lui, qu'il fer·oit faire fati5faa 
&ion ; que ft l'offenfant étoit defobeïf
fant & irraifonnable, il fe mettroit avec 
l'offenfé pour mettre l'agreHeur à la raifon. 

Lors qu~il eut expliqué fes fentimens , 
par la leéture qu'tl fit d'un papier. Le Pe .. 
re Big·ot qui en: avoit une copie en ex
pliqua le contenu mot à mot aux Abe
naguis & aux Algonkins , le Pere Garnier 
aux Hurons , le Përe Anjalran aux Ou
taouaKs , Peraut aux Iflinois & Miamis, 
& le Pere Bruyas au~ Iroquois , qui tous 
firent les cris de confenrement de N iotien, 
& afin que ce que l'on venoit de leur dire 
fut une Loi inviolable, on difiribua ces 
trente-un Cotliers aux Chefs de chaque 
Nation. Nos Alliez parlerent enfuite ; je 
vous raporterai feulement les paroles les 
plus confiderables qui fe [o ient dites. 

Haffaki Chef des Culs-coupez, en robe' 
ô~ Ca!lor qui lui traînoit jufqu'à terre ,
une branche de porcelaine & un Collier 
à la main, marchant d'un air majefiueux. 
à. la tête de quatre Iroquois fort hier -
faits,, qui avoient les ~eux bai(fez. Il l.es x ;-
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fit d'abord mettre à fes pieds , en abor ... 
dant le Chevalier de Callieres, & parla 
ainfi. Voici nos Prifonniers que tu nous 
as demandé, que nous te prefentons. Je 
les délie puifque tu le fouhaite , par cette 
branche que je te donne, ils font à toi 
prefentement , puifque tu leur donne la 
liberté de s'en retourner dans leur païs , 
je les regarde comme mes freres. Voici 
un Calumet que je leur donne afin qu'ils 
fument avec moi. ~-te les Nations Iro
quoifes fachent ( en fe tournant de leur 
côcé , ) qu'il n~a tenu qu'à moi de les 
manger, & que je n'ai pas fait comme 
eux : qu'ils fe fouviennent donc en mê
me-temps lorfqu'ils nous rencontreront 
dans les Partis de chaffe, q·ue nous avons 
regardé ceux- ci comme nos freres, & nos 
propres enfans. Ils nous ont obligatiQn 
de la vie, ne faifons d'orénavant qu'une 
même chaudiere. 

On porta ce Calumet à T ekaneot qui 
le re~ût, les Iroquois remercierent e.a 
même- temps Haflaki & les Culs, coup~z 
par quarre cris que fit un Chef de chaque 
Nation. QEarante fols environné de huic 
E(claves, s'approcha enfuire & dit : 

Toi qui efr le maître de nous autres . ; 
tu vo1s que nou' n'agilfons que par toi ~ 
_ u nous as envoyé porter ta paiole, NoU$. 
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femmes venus voir ce que tu fouhaitois ; 
nous t'avons dit tous nos fentirnens , fais 
de nos corps ce que tu voudras. 

Nous avons hiverné avec les Miamis. 
Sachans donc ta parole, nous nous fern· 
mes dépouillez de ce que nous avions , 
pour les engager à rendre les Efclaves 
Iroquois en donnant des chaudieres , des 
fufils , & des couvertu.res. Nous leur a
vons dit , qu'il étoit de confequence de 
décendre avec nous. Nous avons crû que 
les Iroquois auraient agi à notre égard 
comme nous l'avons fait avec eux , & 
n0us avons été furpris de ne pas voir les 
notres. Ecoutez-moi bien, mon Pere , 
& vous Iroquois. Je ~e fui» pas fâché de 
faire la Paix, puiique mon Pere le veut. 
Voila que je délie mes Colliers, (en les 
~ttant à terre , & fe t·ournant du côté 
des Iroquois ) je veux vi v re en Paix avec 
a1on Pere &•avec toi, je veux que. la ter
r.e foit toute unie , & que la chaudiere 
foit encore toute entiere ... 

Jean le Blanc tenant un Collier à la 
main produifit une Iroquoife & nn hom
me: Je t'ai donné tout ce que j'ai, & je 
n'aime rien guand mon Pere me demande 
quelque chofe ; mars je veux abfolument 
mon corps , parlant des Ou~a?u.aks ,qui 
Lent chez l.es.. Iro uois.. Je n a1-11en a te 
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dire, prenve que je fuis ta volonté, c'ea 
ClUe nos gens ayant pris des Iroquois, jp 
les ay retirez avant qu,ils ayent été mar
traitez. 

J'en avais deux que j'ai remis au Pere 
Anjalran ·,que tu as renvoyé chez eux à 
fon retour. Prend ceux-ci, & il jetta fon 
Colli-er à terre. 

Chingoueffi marchant , un Calumet 
d'une main & une branche de porcelaine 
de l'autre , dit : 

Mon Pere je vois que tu reçois aujour
d'hui l'es Iroquois qui fe font bien écartez. 
Nous nous racommodot1s auffi avec eux. 
Ce Calumet que je leur donne ell: une 
preuve qui doit les perfuader que nous
voulons vivre d·orénavant avec eux d'in
telligence. 

ChichiKatalo fuivi de deux Iroquois & 
de trois ~ernmes, qui paroiffoient fort tri
fies, marchant d'un air à imprimer du· 
refpeét, parla ain fi. Je viens vous pre
fenter aujourd'hui les Prifonniers que j'a
vois ddlinez pour le feu; mais le Fran. 
çois qui nous a expliqué votre penfée, 
nous a fa·it déliberer de vous en faire ab
folument le maîne. Si j'avais eû des ca
ners , je vous en aurais amené un plus 
grand nombre , comme je vous l'ai déja 
témoigné .. Nous en avons encore>-· & je. 
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fuis r.rêt à !.e~r ouvrir les portes. Je vous 
avoue que 1 a1 un cruel re!Tentiment coa
tr~ les Iroqueis qui m'ont brûlé mon Fils 
il y a quelques années, le fort de la guer
IC à voulu qu'tl fut prifomüer; mais de l'a
voir fait mourir, parce qu ils favo1ent que 
il éroit mon Fils, favouë que )ai été vi
vement touché ., cependant j'oublie tout 
aujourd'hui., 

Helas, mon Pere ! je n'ai point d'au
tre volonté que la votre. Si j'ai des oreil
les c' e(\: pour écouter votre parole , & 
ma langue expliquera à ma Nation vos 
fentimens. J'ai un cœur que je vous prie 
de joindre au votre, & dont je vous· laiffe 
entierement le maître. ~oique les Sioux 
m'ayent rué ,. & qu'ils n'ayent pas payé 
mes morts , j'ai fermé mes œils , & j'ai 
bouché mes oreilles de ce côté ~à, des 
le moment qu'on efl: venu me parler de 
ta part, je ne veU'X pa-s faire comme les 
Iroquois qui n'ont pas obeï à ta voix , 
quoique je n'entende pas· leur langue , 
je veux manger aujonrd'hui avec eux , 
comme s'ils étoient mes freres. 

Ounanguicé qui parla au nom du Chef 
des Miiliflagez , que quarre Efclaves fui
voient, vint parler pour lui. Il a voit un 
tour de tête d'un jeune taureau Ifiinois, 
tl.o1 t les cornes lui batoient fur les oreilles. 
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D ns le moment qu'il voulut parler , i · 
l'ôta & dit au nom de fes Chefs. 

Je fais honneur, mon Pere, de me pre
femer devant vous , vous en fa vez la rai
fon , à caufe du François que fa Nation 
a voit tué, & dont je vous ai parlé, on 
nous a infpiré d-e ramener les Iroquois que 
nous avons, je re les amene, & je les dé. 
lie en ta prefence , je re les remets en
tre les mains pour en faire ce que tu vou
dras Jen ai encore d'autres que je fiJis 
prêt de leur rendre :- Je fuis trop glorieux 
que tu me menes au nombre de tes Alliez. 
Je ne veux faire d'orénavant qu'un corps 
avec toi. Reçois mon cœur ; qui ne foie 
qu'un avec le tien. Il parla en fuite pour 
les Pouteouatemis & prefenta fes Efclaves. 
Je n'ai que ces deux Efclaves,je me j.oints 

avec roi afin que toutes chofes {oient fia
bles. Si tu leur donne la vie, fouffre que 
je mette ce Calumet entre les mains de 
mon frere l'Iroquois , j'en ai gardé les 
plumets , & quand il me les fera voir je 
les lui montrerai & le bâton, avec lequel 
11ous fumerons enfemble. 

On port-a ce calumet aux Iroquois qui 
remercierent par quatre cris , au nom des 
quatre Nations. 

MifKouafouath, Chef des Ouragamii, 
'V iut de l'extrémité de l'enceinte , fui vi 
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e trois Prifonniers. Son vifage écoit peint 

de 1 ouge , & il a voit fur la tête une vieil
fe Perruque poudrée, toute mêlée, fans 
chapeau. Il s'en éroit fait un ornement 
pour fe mettre à la Fr~nçoife , qui lui 
donnoit un air, outre fa laideur, à faire ri
re toute l' AHemblée , & voulant faire 
JYoir qu'il favoit vivre il en falua le Che
valier de Çallieres cam me d'un <:ha peau. 
Malgré le fang froid que l'on eft obligé 
d'avoir devant des gens qui font .d'un {i 
grand flegme, principalement dans .une 
conjonélure au ffi ferienfe que celle-là, on 
ne pût s'empêcher de s'éclater de rire, & 
de le prier en même. temps fort ferieufe
ment de s'en couvrir. 

Mon Pere , dit- il , je ne vous rends 
point d'Efclaves, parce que tous ceux que 
fa vois {ont échapez. Je r/ai pas beaucoup 
de differênt avec les Iroquois , les tene
bres fe font diffipé{!s, void prefentement 
un bea1,1 jour que le Soleil nous donne 
aujourd'hui , j~ regarde prefentement l'I
roquois comme mon frere.; mais je fuis 
broüillé avec les Sioux· 

On ne voulut point toucher ce dernier 
.article. 

KifKatapi Chef des Maskoutechs , qui 
.était malade, pria Haoualamek , Chef 
Ou~agami ~ de venir pa.r ler pour lui. 
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Mon Pere , je ne fuis pas venu par 

moi -même, je fuis venu par emprum ; 
pour moi je ne vous prefente pas d'E(cla. 
v es, parce qu'il y à long-temps gue je ne 
me bats plus avec l'Iroquois : le F.ran.çois 
que vous m'avez envoyé po.ur m'engager 
de venir écouter votre parole , m'a re-gar
dé comme une Fille qui ne fe bat contre 
perfonne. J'ai laiiTé faire les autres , & 
j'ai regardé, il efl vrai, que nos Anciens fe 
font battus contre eux. Javois un Iro
quois, je l'ai troqué pour éviter tous les 
embarras de te l'amener, & j'ai été feule· 
ment bien-a ife de te venir voir. 

Pour moi, dit Paintage, Chef des Mal .. 
hominis, j'en ai rendu un,il 'Y a deux ans. 

Ouabangu.é chef des S:.lu.teurs qui avoit 
un plumet rouge autour de la tête en for
me de rayon , dit : 

Je ne te preCente aucun Efclave, fai 
rendu d'ailleurs tons les Prifonniers que 

' j'a vois pris fur les Iroquois, accorde moi 
ton amitié. Sa Nation efl: fort dans les 
interêts des Iroquois ; mais comme ils ne 
peuvent guere fe paffer des Fran~ois , ib 
pro11rent d'un côté des avantages qu'ils 
tirent de nous , & ménagent en même
temps le plus qu'ils peuv.ent les bo-nnes 
graces des Iroquois. 

1v1aligat.ouei chef Nepicirien) témoigna 
plus 
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plus de joye que les autres, de la Paix. 

Je fuis bien aife, dic .il, de la Paix , 
je vois bien que je pourrai d'orénavant 
manger tranquillement fur ma natte , 
& que je chafferai fans trouble. 

Ounanguicé Chef des Algonkins, jea
ne homme extrêmement bien-fait, habil
lé à la Canadienne, a voie acommodé fes 
cheveux en crête de Coq , avec un plu
mec rouge qui lui venait derriere la tête. 
Il approcha d'un air a{fez deliberé, & dit: 

Je ne fuis point un homme de Con feil, 
fècoute ordinairement ta parole : Voici la 
Paix , oublions le paffé. Son difcours , 
quoique fort court, difoit beaucoup. Ce 
fut lui, avec une trenteine de jeunes Al
gonkins, dont le plus âgé n'avoit pas plus 
de vingt ans , qui finit la guerre par le 
coup qu'ils firent fur un Parti d'Iroquois 
qu'ils taillcrent en pieces. 

La Chludiere- noire, le grand Chef des 
Iroquois, la terreur de toutes les Nations 
alliées y perit, il ne pût s'empêcher de 
dire en mourant~ Faut-il qtu moi qui ai. 
f~tit trembler toute la Terre , je mez-1re 
par l.-t main d'un Enfant. 

Laigle parla en ces termes, au nom de 
nos Iroquois du Saut faint Loiiis. 

Onontio nôtre Pere , tu as fans doute 
de la joye de voir aujourd'hui tous te, en-

Tome IV. Y. 
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fans raifemblez ici fur ta natte. Tu do]$ ~e P 

,croire que comme nous avons le bonheur l'Arbre 

~'être çle _ce _no~,bre, ~ous la partageons (orres 

avec to.i. lesven 

Laprom.ptitude a-vec lÇtquelle tant de accide 

Nations çliffèrentes ·font parties des ex- ~les 

_trêmite.z de .ce va fie païs, le courage & la. ~aur Û 

ponfr~nce qu'ils ont fait paroîcre à fur· T(an 

p-10nter .la longueur, les fatigues , & les hmon 

·rifques du chemin pour venir entendre ta. 1aroîtr 

voi~, t)1ar'quen_t airez 1~ c!ifpofition où ils leut~ 

font de la fuivre fidellement. Toutes tes par\ 

.vûës font (1 droites & (1 raifonnables , T 
qu'iL faudrait n'être pas homme pour re
fuCer ~de s'y foûmettre. Tu doi~ donc 

croir.e que la diver/ité de tant de langues :nom 

<]U'ils parlent ', 11?n plus que leurs in te• au CÔ 

rêts & leurs réflet1timens particuliers, ne k! g 

fera nullement un qhfrade à la bonne in.. (::v 

'telligence d·ans faquelle tu leur ordonne 1re q 
'de yivr_e enfemble à l'avenir. Ils ne fe- tous 

ron;t defon:nais d'attention qu'au defir que nuen 

tu as de Jes rendré heureux, en arrêtant ma\n 

les fuites funefies de la guerre , par 1~ me c 

paix que tu viens d'établir pan;ni eux. qu'i\ 

· Pour nous qui avons l'avantage de con- les 

J'lOÎtre plus paniculiererpent, & de plus H 

Prés qu'eux les veritables fentimens de •· ,;,ns 
ton. ca:ur, nous jettons volontiers fur ta lin' 
parole la hache , que nous n'avons prife f'l 
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que par ton ordre , & nous mettons à 
l'Arbrede la Paix que tu as dreffé de(:( 
fortes & de (i profondes racines ; que n 'y 
les vents, n'y les orages , n'y aucun autre 
accident n'e pourra le renverfer. Ce font
~~ les fentimens de toh ti1s l'Iroquois dll 
Saut faint Loüis. , . . 

Tfahouanhos , Ora.teur des Iroquois de 
la montagne de Montreal, ne fit pas moins 
paraître d'att.lchement à nos interêts que 
leurs voifins. Void de quelle maniere il 
parla : . 

Tu as aŒemblé toute la Terre ici :). 
pour faire un grand amas de haches. Pour 
moi je n'y ~n jette point : Il le tût un 
moment. Vous robes-noires fe tournant 
du côté du Chevalier d.e Bellomont qui 
les gouverne , & de Mr. de faint Sulptd 
ce :vous fa vez que je n'en ai point d'an
tre que celle de mon Pere. Comme il 
nous porte dans· fon fein, je lui rends la 
mienne, & je retire en même-temps ma. 
main, puifqt;~'il jette fa hache. Au refte }e 
me conjoüis avéc toutes les Nations de ce 
qu'ils ont jetté la leur : Il n'y eut plus que 
les Abenaguis de faint Fran"ois à parler. 

Haouatchouath dit , mon Pere : Tu 
viens d'entendre parler tous tes E.nfans. 
Il n'y à plus que nous à parler. n n'efr 
pas neceilaire que nous le faffions dan~ 

y ~ 
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cette affemblée , tu nous connois il y a 
long-temps, tu n'ignore pas l'attachement 
que nous avons toûjours eû à tes ordres. 
Onontio ton prédece!feur noHs à enle,·é la 
hache il y à quatre ans. Sache que le pre
mier qui la levera contre toi , nous la le
verons contre lui. 

Enfin, Monlieur, les quatre! Nctticns 
lroquoifes qui a voient toûjours é~é tran
quilles ~ écouter les dernjers fentimens 
de tous nos Alliez , parlerent par la voix 
d' Auenano, qui prefenta de leur p? rt qua
tre Colliers. 

Onontio, dit-il , nous fommes ravis de 
tout ce que tu as fait , & nous a v ons t· 
couté ce que tu viens de dire, marque de 
cela voilà nos paroles ( en donnant qua
tre Colliers) pour t'allurer que nous fe
rons fermes à garder tes ordres. Pour ce 
qui efi: des Efclaves que nous ne t'avm1s 
pas amenez, no s t'en avons fait le maî
tre , & tu les envoyeras querir. 

Il fallut confirmer cette grande Allian
ce par quelque endroit éclatant, & pour 
le faire avec toute la circonfpeétion po ffi .. 
ble, Meilleurs de Callieres, de Champi
~ni & "de Vaudreuil, fumerent dans le 
Calumet, que l'on porta enfuire aux Iro
quois & aux Députez de tous les Alliez, 
qui en firent de même. On le chanta, & 
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pour cet effet trois Francois alternative
ment à travers de tous le; Peuples, qu'é
taient affis fur l'herbe , marchant en ca
dence, leur vi fage animé, & le mouve
ment du corps qui répondait à la vehe
mence de leurs paroles , marquaient aŒez 
la cadence des Soldats , apporterent pen
dant ce temps-là dix grandes Chaudieres 
dans lefquelles on avoit fait boüillir trois 
bœufs que l'on avait coupez en petits mor
ceaux. On fit le Feftin qui étoit extrême
ment frugal pour tant de monde , & on 
alla allumer le feu de joye derriere l'Eclos 
au bruit des Boëtes, de la moufqueterie 
& du canon. 

Tel fut le jour heureux qui fut 'acconl
p1i[ement de tous les tr~vaux de feu Mr, 
le Comte de Frontenac, ramour & les dé
lices de la Nouvelle-France, le Pere des 
Nations Sauvages fes Alliez, & la terreur 
de cette redoutable nation, qui faifoit trem
bler toute l' Amerique Septentrionale. Il a
voit porté le fer & le feu chez eux à l'âfe 
de 7 4· ans, en 16 91· Il les avott forcez 
de lui demander pluueurs fois la Paix; mats 
comp1e il ne voulait pas abandonner fes 
Alliez, il la leur refufa , il les for~a de 
confentir à la fin qu'ils y fnflent compris .. 
lls ceiierent tous Aétes d 'hofUlité en mil 
fix cens quatre- vingt dix hu ir , & fi la 

y' 
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mort ne 'eût prévenu cette année , qu'ir· 
donna le repos à ce vafte continent , il 
auroit eû la fatisfaQ:ion de voir amener ge· 
neralement tous les Prifonniers fes Alliez 

ni avaient toûjours donné matiere à dif
fe rer la Paix. 

Tous les Députez ratifierent la Paix en 
mettant chacun leurs armes, qui étaient 
nn Orignac, un Caller, un Chevreuil, un 
Cerf, un Rat mufqué , & une infinité 
d'autres animaux. 

Les marques d'dlime & d'amitié que 
l'on avoit témoigné jufqu'alors à tous nos 
Alliez, auraient fait peu d'i,mpreŒon fur 
leur efprit , (i l'on n'en éroit venu en mê· 
me-temps à quelque chofe de plus réel 
& de plus efficace, pour reconnoÎ·tre tous 
les bons fervices qu'ils venaient de nous 
rendre. On fongea donc à leur faire les 
prefens que l'on prépara dans les maga
fins du Roi. 

A prés qu'ils fe furent repofez un jour; 
on leur donna l'Audience de congé dans 
la Cour du Chevalier de Callieres, oit ils 
a voient a mf né tous leurs Efclaves, il leur 
recommanda d'abord de conferver cette 
Paix, il exhorta les Hurons de la Riviere 
de faint Jofeph de s'établir au détroit: 
des deux lacs , & aux autres de venir 
chalfer vers ces quartiers il en · ourag~a.: 
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ChichiKatalo de raffembler toutes les Na·
tions Miamifes à cette riviere , afin de 
n'y faire qu'un feul établijfement : il té
moigna à Ounanguicé & à Elouafen fon 
Feflentiment de ce que Noenfa Chef des 
Hlinois -KaskaGas, avoit quitté (on Vil .. 
lage où étoit la ?viiffion pour s'établir 
tous dans le MiffiGpi. Je croi, MonGeur , 
que le changement elt arrivé par les in
trigues [ecretes des Fran~ois du bas dll 
fleuve , il couvrit la mort du Chef des 
Hlinois qui venoit à tvlontreal, l'on a por
ta pour cet effet un capot, une chemife., 
& des mitaffes, dont on chargea Ounan
guicé, qui av o-it ord·re de les envoyer à la 
Nation de ce Chef. On fit faire la Paix en
tre les Outagamis & les Sauteur~. 

On couvrit la mort de l'Outagamis ~ 
que ceux- ci a-voient tué,. par uh prefent 
que l'on donna au Porc-épie. On lui 
prefenta le Calumet de Paix dans lequel il 
fuma : afin, dit on, d'ava~lcr la vengean
ce qu'il auroit pû en tirer. 

Ouabangué, Chef des Sauteurs, en fit 
al!ltant, ainfi. l'alliance devint folemnel
le. Tous les Chefs des autres Nations fu.
merent comme témoins de cette réiinion .. 

On difl:ribua les prefens qui conGltoient 
en oudre, balles , capots chamarez de 
dentelles de gallon d'or. On en fit en ~lt-
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ticulier à ceux qui a voient pris nos in te..: 

-rêts avec plus d'attachement. Toutes ces 
liberalitez furent faites aux dépens du 
Roi. Tous les Députez prirent en même
temps congé. Voici leurs dernieres pa
roles. 

~arante-fols dit. Il y a quelques an
nées que la hache efi arrêtée, nous l'avons 
mife ces jours ici dans le plus profond de 
la terre, faifons donc pafler une riviere 
par ddfus , afin qu'on ne la reprenne plus 
de part n'y d'autre. ~1iconque le fera de 
fon Chef, tires-en vengeance. Nous te 
remercions de tes prefens. Nous confer
vans pour toi tous les mêmes fentimens 
que nous t'avons témoigné jufqu'à prefent. 

Ha!faKi vint enfuite. Voila les Prifon
niers que tu nous as demandé que nous te 
prefentons pour la derniere fois. Ils font 
à toi prefentement , tu leur as dit dans le 
Confeil general que tu leur donnerais la 
vie, puifque tu leur permets de s'en re
tourner dans leur païs, qu'ils fe fouvien
nent en même-tempâ lors qu'ils nous ren
contreront dans nos Partis de chafie , que 
nous les avons regardez comme nos fre
res, & comme nos propres enfans ils nous 
ont obligation de la vie, ne faifons d'o
rénavant qu'une même chaudiere. 

Jean le Blanc fit un grand difcours. J~ 
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parle, dit- il, au nom de toutes les N·a
tions Outaouakfes & des Alliez , qui fe 
fo·nt affemblez dans ta Cabane pour écou· 
ter ta voix. Il efl inutile de te repeter,motl 
Pere, que nous l'a v ons fait pâr celle du 
Pere Anjalran,. puifque nous femmes ve
nus te voir. Prie le Maître de la vie qu'il 
notls conferve dans notre voyage, qu'il 
diffipe nos maux de tête & d'e(tomach , 
afin que nos Parens nous voyent tous con
tens , ils ne croyent pas qu'on ait voulu 
nous faire mourir. Ce Chef regardait le 
Chevalier de CaHieres, comme un Jon
gleur qui jettoit un fort, pour le retirer 
quand il le veut. Le rhume qu'ils avo~ent 
tous étoit G violent, que l'on éroit touché 
de les voir retourner dans cet état. 

Voici un Collier de porcelain~, conti
nua-t'il, que je te donne pour le Pere 
Anjalran. Depuis que deux Maringouins 
ront piqué, nous ne l'a v ons plus vû à Mi. 
chilimaKinak. Il vouloit dire depuis qu'il ' 
fut ble{Té de deux coups de bâton ; dans 
un cotnb.1t que Mr. de Denonville livra 
anx Iroquois il y a plus de treize ans. 
Nous l'efhmons, & ncrus avons toûjours 
remarqué qu'il prenoit nos interêts. 

Comme il commence à avoir quelque 
âge , nous te demandons Perrot qui [oit 
fon :coutient , afin qu'il puHfe lui aider 



2.'s' Hifloire des JiiœurJ 
dans toutes les occalions où nous aurons 
b_efoin de lui. Je ne te demande qu'une 
grace en quittant ta natte , d'empêcher 
que l'on ne vende de t'eau . de-vie à gui 
que ce foit de tes All iez. C'efi une boi!Ton 
qui nous gâ·re l'efprit. Fais eri.forte que 
l'on puifTe éviter tout. 

Je te prierois volonder's qL1e {i queJgue 
François venoic par hazard en apporter à 
~ichdim_akinak, il nous fût permis de le 
piller, afin qu'il ne vienne point renverfer 
l'efprit de notre J euneffe. Je te dis adieu, 
mon Pere, & je reviendrai te voir l'année 
qui vient·. . 
. Toutes le~ Nations applaudirent Jean · 

le n1anc) il n'y eut' que ~arante- fols 
qui fut fcandalifé de ce qu'il venoit d'oliir' 
pour toutes les Nations-, fans- avoir de
mandé l'avis particulier aux Hurons. Que 
veut- il dire, repartit ce Chef entre fes 
dents, de piller l'eau-de- vie que les Fran
çois pourraient apporter à MichilimaKi
naK, ils ont bien la mine de piller eux
mêmes ce qu'ils auront , fous prétexte de 
l'eau-de-vie. · 

La penfée de Quarante· fols convenait 
airez aux mouvemens de fon cri:ur, il en
troit moins dans l'inconvenient que pou
voit produire cette vifire , qu'il n'avoif 
envie lui-même & toute fa Nation d'en 
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:emporter, & il le fit paroître avec affez de 

_fine1fe, puis qu'ayant I·aiifé partir tous les 

Outaoua;s:s que l'on alla excorter à plus de 

huit lieuës. Il reprefenta à Con départ qu'il 

étoit bien obligé de ce que MonGeur de 
Vaudre?il étoi.t allé reconduire les Alliez? 
& qu'il le prioit de ne faire au_cun déta

chement de fa garnifon à fon fu jet, pa.r 

l'apptehenlion ou ils étaient que le mou

vement J)e dérangeât peut-etre les affai

res particulieres du Gouvernement. 
On n,e jugea pas à propos d'acorder· 

cette licence de piller l'eau de-vie qui ar

riverait à MichilimaKinax' mais on leur 

dit que S1il y en venoit fans la participa

tion du Gouverneur, il fallait en avertir 

les Peres J efuites, qui re.gleroi~nt tomes 

chofes, qu'ils a voient quelque raifon de 

ne pas fouffrir que leurs gens en embar

quafient , puis q\le pluGeurs en abufe

roient, qu'indubitablement elle incom

moderoit tous ceux qui font malades, &.; 

que l'on prieroit le Maître de la vie de 

leur être propice pendant leur Voyage. 

On promit de leur donner le Pere Anjal

,tJn, dont le-s confeils ne leur feraient pas 

defavantageux , puis qu'on ne pouvait 

leur accorder prefenternent Perrot qui 

pourrait partir l'année p,rochaine. 
Ounanguicé fut plus judicieux que Jean 
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le Blanc : Il eut la précaution d'apollro.: 
pher toutes les Nations Oucaouakfes l'll~ 
ne aprés l'autre, pour demander leur con
fentement ; conjointement avec tous les 
Alliez. Il exagera ce que Jean le Blanc 
venoit de dire en faveur des Nations qui 
a voient fait paroîrre un attachement par
ti.culier à nos interêts. 

Sois perfuadé, dit-il, encore que ma 
Nation & celle du fond du lac Huron , 
n'oublieront pas ce que tu as fi heureufe
ment achevé , la terre efr applanie pre
fentement. 

L'Arbre de Paix, eft donc planté fur la 
plus haute montagne , il faut que les I
roquois & tous tes Alliez jettent fouvent 
les yeuK fur lui. Vivons d'orénavant pai
fibles ; mangeons dans la même ebaudie. 
re lorfq~e oous nous rencontrerons à la 
cha !fe. 

Si quelques Nations :viennent troubler 
ce beau jour , il faut que tu exige de lui 
une fatisfaétion entiere : Nous t'en re· 
n1ettons la vengeance , tu peux t'a.flurer 
que nous t'en lai fions le maître. Il ell bon 
même que l'offenfé te faffe fes plaintes ; 
tu y auras égard, & tu prendras le ca{fe
tête en fa faveur, de peur qu'il ne le faile 
de fon propre mouvement. 

ChichiKatalo touché de la joie qu'il 
avo!t 
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avoit que tout étoit paifible fur la terre~ 
finit l'Audience. 

Mon Pere, dit-il, je fuis ravi de voir 
l'Iroquois réüni avec nous autres. Mon 
Pere j'apprehende une chofe , qu'il ne 
vous tro.mpe ; car fouvent il m'a parlé de 
bouche, mais fon c<l!ur ne correfpondoit 
pas à fes paroles. J'ai de la joye de ne 
plus entendre le bruir des armes qui fe 
choquent les unes contre les autres, pour 
venger l'inCulte qu'il nous faifoit. C'ell: 
donc aujourd'hui que le Soleil éclaire , 
que la terre va être unie, & que nous 
n'aurons plus de querellesA ~and nous 
nous rencontrerons , nous nous regarde
rons comme freres , & nous mangerons 
le même morceau enfemble. Je me tour
ne du côté de l'Iroquois & je lui parle ~ 
( il n'y avoit pour lors que les Prifon
niers , ) la paix fe fait en prefence de 
celui qui a creé le Ciel 0 la terre > & à 
qni rien au monde n'dl ,eaché. Ils peu
vent vous tromper~ mon Pere, & nous 
autres ; mais ils ne le tromperont pas , 
car celui qui efl: le vrai Dieu en prendra 
la vengean.ce. Mon Pere, je vous prie de 
croire que j'ai l'efprit bienfait. Je ne fuis 
point comme mes freres les OntaouaKs 
qui vous demandent d'arriver paifible
ment chez eux, comme fi cela dépendoit 

Tome IV. Z 
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.de vous. Je fais qu'il n'appartient qu'à gneur 
pieu de donner la vie ou la mort, & que 1 

<5'il ne tenoit qu'à vous nous arriverions Met 

.tous oii nous fouhait.ons d'aller; mais à aux S: 
'égard de mes morts je n'en aurai aUCUt]. me re'1 

)!effentiment , Dieu en elt le maître, car m'ont 

6 il fouhaitoit m'appeller moi-même qui l'Aff en 

vous parle> il yfaudroit paffer comme les mois, 
autres : AinG, mon Peœ :J je vous dis a- tout c 
.dieu, peut-être ne reviendrai. je jamais, f1i te 
,car je me voïs bien fatigué. Je vous prie en to 
de fumer bien paHiblement d ns mon ca- 'lOU~ 

lumet, & de vous re!fot:t-venir de moi. A- a eco 
.dieu mon Pere. fille 

Ce ne fut pas fans raifon qne ChichiKa- que 
.talo fit cet adie.u qui devint éternel. Etant riez 
)nort huit jours aprés avec les fentimens vant 
,P'un trés bon Chrétien ; tout ce qui lui nee. 

.• ûnt Je plus au cœllr, en mourant , fut pre fi 
i'apprehenflon ou il.étoit que fa Nation ont 
ne tir~t quelque rnauvaife conje&ure de que 
fa mort. Si quelqu'un, difoit.il, pouvoit ten 
foi en .faire con1 prendre à nos Allie~ ce qui Jon 
~· eft paffé ici , je mourrois content. ~ou 

Mais .j'ai peur que quelque mauvais ef. qu 
prit n' aigri{fent les chofes , & qu'ils ne av 
;~Croyen.t que l'on m'ait empoifonné. Tou .. ~ 
·te ce_tte negociation fe termina le fept po 
'J\oût, que les Iroquois demanderent leur tic 
.Audience de congé. Et voici , Monfei-



lt 

ul 

ne 

at 

6~ M ttximes des iroquois. 16 
gneur , le refultat de tous les Confeilso 

pAR UN PRE MI ER CG1.LIER· 

1v1es enfans les Iroquois, j-e parlai hier 
aux Sauvages des Nations d'enhaut, qui 
me reïtererent toutes les alTurances qu'ils 
m'ont données en votre prefence,. dans· 
l' Aflemblée que je fis le quarriéme de ce 
mois , qu'ils gard·eroient inviolablement 
tout ce qui à été reglé par la Paix que j'ai 
faite avec v·ous, & qu'ils m-'obe"i,roient 
en routes chofes. Je fuis perfnadé que 
vous en u[erez: aufli de même. Ils m'ont 
accordé vos .Prifonniers , pour que j'en 
fiiTe ce que je voudrais ; fur la promeile 
que je leu-r ai faite que vous me renvoye
riez les leurs pour les leur remettre , fur
vant la parole que vou-s m'en avez d'on'-' 
née. Ainfi je veux bien vous les rendre 
prefentement, à la referve de cinq qni 
ont voulu refler avec les Hurons , afitl 
que vous vous en retourniez tons con
tens de moi , & je vous donne le Sienr 
Joncaire comme vous l'avez fouh'aité ~ 
pour me ramener leurs gens , ne man
quez pas -pour réparer la faute que vous 
avez faite en les laifl'ànt à vos V-illages " 
de furmonter toutes les difficultez qui 
pourroient fe rencontrer parmi les Par
ticuliers qui les ont, afin qùe je contente 
auffi mes Alliez en leur rendant inceilam· 

7.-.z.. 
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n1ent tous leurs Prifonniers , & leur faffc 
connoîrre votre fincerité, pour que dés 
~et Hyver vous puiffiez chalfer enfemble 
tranquilement , & fans qu'ils ayent aucu· 
ne méfiance de vous. Je vous redemande 
auŒ le refl:e de mes François 

7 
afin que vous 

les affaires (oient entierement terminées. tes 
PA~ UNE BRANCHE DE PoRCELAINE. aem 
Je vous ai déja fait dire par Theganif- enga 

forens & par le Pere Bruyas, que j'ai en- moi 
voyé rétablir le Fort que nous occupions· bau 
autrefois au détroit. & 
~e G il arrivait quelque démêlé .dang eft 

~e temps que vous ferez à la chafle les pns nir 
les autrei de ce côté 1:1. , fans avoir la 
peine à caufe de l'éloignement de me ve-
nir trouver , le Commandant que )y ai ~le 
mis puiffe vous proteger, & vous accom- pl~ 
moder, en m-'en rendant compte; corn.. roi 
n1e à fait celui du Fort Frontenac l'H y ver les 
dernier, avec les Nations qui étoient à Ia. rna 
chafie aux environs~ aufqnels il envoya. po 
dire de -ma part de ne vo.us y pas trou- ve 
bler , afin que ce foit un moyen de main
tenir la. Paix. D'ailleurs ~ua nd vous vou ... 
drez aller au fort du Détroit, vous y fe
rez bien reçûs, & y trouverez les mar-
chandifes à un prix raifonnable. ce 

PAR UN SECOND CoLLIER. 

Je vous ai fait dire auili par les mêmes 1e 
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que G la guerre recammenctoit entre nous 
& les Anglais, où les ennemis, vous pen
fiez à ne vous en point mêler. Je vous le 
repete encore , en vous repetans par ce 
Collier, qu'en cas que la guerre arrive 
vous demeuriez paifiblement fur vos nat
tes , fans prendre aucune part dans nos 
démêlez , parce qu'autrement ils vous 
engageraient de nouveau à la guerre avec 
moi & avec tous mes Alliez , qui vous 
boucheraient le chemin de chez vous ici , 
& dans tout vôtre établilTement, qui vous 
eft prefentement libre , pour aller & ve
nir chercher vos neceffitez . 

PAR uN TROISI E'ME CoL L-IER. 

Vous m'avez fait entendre que les A
niez décendroient ici par le lac Cham
plain , pour être prefens à ce '1ue je regle .. 
rois avec vous : cependant comme je ne 
les vois point arriver , je vous recom
mande de les y faire venir incelfammen\j· 
pour être compris dans tout ce que nous 
venons d'art êter entemble. 

Je ne veux pas vous laifler par ir, vous 
autres Chefs &-gens de Confeil, Députez~ 
de vos Nations, pour venir ici fans vous. 
faire à chacun un prefent, en reçonnoi!Tan .. · 
ce des fatig ues que vous avez eGuyées 
pour vous rendre ici , pour terminer ~n.
femble toutes les affaires·. 

z 3' 



l.66 Hiftoirt du M œJtrJ 
Nous vous remercions· de l'écablilfe~ 

ment que vous avez fait au détroit, parce 
qu'allant à la challe de ce côté- là , nous 
ferons bien aifes de trouver nos befoins. 

Nous ferions fachez que vous euiliez la 
guerre avec les A nglois , parce que vous 
êtes de nos arni.s & eux auffi, cependant 
li cela arrivait, nous vous laifferions en 
fnmant pailiblement fur vos nattes, com .. 
me vous nous le demandez. 

Nous ferons favoir aux Aniez. ce que 
vous nous recommandez , & nous leur 
marqu~ons le chagrin que nous avons eû 
de ce qu'ils ne fe font pas trouvez ici 
prefens avec nous. 
· Les. Aniez arriverent quelques jours 

aprés le départ de ceux- ci, & a prés qu'on 
leur eût fait le détail de ce qui avoit été 
Gonclu, ils l' approuverent par toutes for
tes d'aplaudi!femens , & a prés avoir falué 
le Chevalier de Callieres, & lui avoir 
fait leurs prefens & reçû les liens, ils pri
rent congé de lui & s'en retournerent fort 
fatisfaits de leur voyage. Je fuis avec un 

rofond refpea , 

M NSIEUR ~ 

Y,otre trés- humble) &c;. 
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iu, LE T T R E DE M R. B 0 BE'~ 
da M I s s r 0 N N A 1 R E. 
lUi 
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n~ 
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'A Monfi_eur ~audot Intendant 
general des Cla{(ts, ci· dtvant In
tendant de la Nouvelle France. 

V Ous voulez, Mon lieur, que je vous 
dife mon fentiment fur le manuf

crit de Mon lieur de la P~therie, que vous 
.m'a v"z donné à lire ;-j'aurai l'honneur de 
vous dire, Monfieur, que l'ayant lû avec 
grande attention,, j'ai été furpris qu'il ait 
1i bien rempli un dellein dont il me pa
roiffoü qu'il. étoit difficile de venir à bout. 
Il faut certainement qu'il fe foit bien don
né de la peine de s'inilruire de tout ce qui 
étoit neceffaire pour débroUiller tant d'in
trigues d'un fi grand nombre de Nations 
Sauvages, & par ra port à leurs interêts & 
par ra port à ceux des François ;jl rn' a té.~ 
moigné qu'aprés avoir connu par loi-mê,.. 
111e le gouvernement du Ca~ada en par
ticulier, dont il en a fait une Hifi:oire qu'il 
a eû l'honneur de dédier à fon Altefle Ro,. 
)'flle Monf.eigne.ur le Duc d:Orlcan5. ,_, 1' 
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av oitvoul u penetrer à fix cens lieuës par

delà , mais que fa fanté & fes emplois ne 

lui ayant pû permettre · ete parcourir cette 

vafie étenduë des païs, il s'était contenté 

de lier amitié avec la plufpart de tous les 

principaux Chefs des peuples Alliez de la 

nouvelle France, qui décendoient tous les 

ans à Montreal pour faire leur traite de 

pelleteries. Il s'éto · d,abord fait un Plan

de l'Hiftoire prefente ; il n'a donc pas eû 

de peine dans toutes les converfations 

qu'il a eûës avec eux de connaître leurs 

Mœurs, leurs Loix, leurs Coûtumes, leurs, 

Maximes, & tous les évenemens particu

liers qui fe font· palfez chez eux. 

Le Sieur J oliot n'y a pas peu contribué, 

car pendant les· Leçons de Geométrie qu'il· 

hli aprenoit, ill'in{huifoit de raut ce qu'il 

a voit vû · & connû chez ces peuples. Les· 

Peres J efuites qui étaient fort de fes amis 

lui ont été fon utiles~ 
Le Sieur Perrot qui eit le principal' 

.Aéteur de tout ce qui s'èit paflé pendant

plus de quarante ans parmi ces peup 1es, 

l'a informé à fond, & avec la plus grande 

exaébtude de tour ce qu'il raporte. Mon

heur de la Potherie à qui j'ai rémoigné 

~tre furpris qu'il eût pû avoir une con

lloiffance fi ditlinéte d'un fi grand nombre 

de faits , & mettre en ordre tant d.c c~ 
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Ces fi embroUillées, m'a avoü-é que toutes 
ces perfonnes lui avo·ient été d'un trés
grand fecours , qui les quellionnoit par 
ordre, par rapport à fon dellein ; qu 'jl 
rnetto :t auffi tôt en écrit ce que ces Sau
vages lui avoient dit , qu'd les lui lifoit 
afin d'y faire les correébons convenables 7 

& que c' efl par ces foins qu'il eft forti de 
ce labirinthe. 

Je vous a vouë, MonGeur, que j'ai hl
avec plaifi.r ce ~1anufcrit, & que j'y ay 
a pris ce que je n'a vois vû dans- Lahoutan, 
dans le Pere H-ennep-in , n'y dans tous les 
aunes qui ont écrit de la Nouvelle Fran
ce. Je croi que tout le monde le lira avec 
la. même fatisfaétion . On y a prendra com
ment en r6 67. un Subdelegué de Mon
fleur Talon Intendant du Canada, atfem-' 
hia au Saut faiute Marie les Chefs de ton
tes les Nations .des Lacs, & de quantité 
d'autres Nations du Nord & du Sud ; & 
que là en leur prefence, & de leur con
fente ment, il prit poffeffion des Lacs & 
de tous ces valles païs au nom du Roi : 
qu'il pla-nta un Poteau auquel il attacha 
les arm.;s de Sa Majefré, & que toutes ces 
Nations reconnurent le -Roi pour leur Pe
re & leur Défenfenr. On y verra l'incli .. 
nat ion de tous ces peuples pour la Na
tion Françoife, on y admî,rera la prudence 
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& l'adre!Te des François pour ménager ,enab 
les efprits de ces Sauvages , & les retenir & les 
da.ns notre alliance, mal gré tomes les in- Alliée 

.J 1 1 a' fe f tngues t1es Ang ois & des Iroquois eurs 
Emifiaires, qui faifoient tous leurs éforts tres q ~ 
pour les rend·re nos ennem is , où pour comm 
les engager à fe faire la guerre (ontre eux, le paï 
& par ce moyen les mettre dans leurs l'autre 
interêrs. On fera furpris de la hardiefie & 
de l'intrepidité des Fran~ois, qui vi voient 
parmi ces barbares qui tous les jours les 
menaçaient de les faire b1 ûler & de les 
tuêr. On reconnoîua que ces peuples que 
l'on traite de Sauvages font trés br a v es , 
bons Capitaines, bons Soldats, trés fages. 
& tré"s-rafinez Politiques , adroits , diffi- !1!. 
muiez, entendant parfaitement leurs in
terêts, facbant bien venir à. bout de leurs 
de[eins. Enfin que les François & les An-
glais ont befoin de toute leur adreffe 
& de tout leur efprit pour t-raiter avec 
eux. 

Vous voyez par là, ManGeur, que la 
leéture du Livre de ManGeur de la Po
therie fera agreable au Public, & qu'elle 
ne fera pas inutile à ceux qui fous les 
ordres du Roi ont foin de ce qui regarde 
la Nouvelle France , puifqu'il leur fera. 
connoîrre qu'il efr de la derniere impor ... 
tance de ptendre toutes les mefures con-
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enables pour empêcher que les Anglais 

& les Iroquois ne débauchent les Nations 
Alliées des François , où ne les engagent 
à fe faire la guerre les unes avec les au
tres que pour ru:iner par ce moyen notre 
commerce, & nous obliger d'abandonnet 
le paù, afin de s'emparer de l'un & de 
l'autre. 

lOBE,' MlSSIONNAIRE .. 
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